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PUBLII OVIDII NASONIS

’ TRISTIUM

LIBER I.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Per prosopopeiam exsul et infelix poeta librum suum ndmonet, ut e Scythia
ad Urbem profecturus, eohabilu aecedal, quo exsudes utuntur: mandatque’

quod velit responderi sciscilantibus, quid ipse agat. Docet simul, quo-
modo se excuset, si forte carmina hæc visa fuerint ejus ingenio minora :
postremo jubet, ut Palatium evitel, unde fulmen emissum in se fuisse com-

memornt. ’
BRVB, nec invideo, sine me, Liber, ibis in Urbem,

Hei mihi! quo domino non licet ire tuo.
Vade, set] inculitus, qualem decet exsulis esse;

Infelix, habitum temporis hujus habe :
Nec te purpureo velent vaccinia fuco;

Non est conveniens luctibus ille coloi :
Nec litulus minio, nec cedro charta notetur;

Candidat nec nigra cornua frome geras :
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TRISTES

DE P. 0V IDE

LIVRE I.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide, au moment de laisser partir son livre pour Rome, lui recommande de
garder un extérieur analogue à sa fortune; d’être discret dans ses réponses ;

de ne le pas justitier; de mettre de côté tout amour-propre; de slinlroduire
secrètement; d’éviter le palais de César, ou de ne s’y pr’œenter que s’il

trouve un moment bien propice; enfin il lui dit quelle conduite il doit te-
nir à l’égard de ses frères.

Pmr volume, je ne m’oppose pas à ton bonheur: tu
iras à Rome sans moi, à Rome, hélas! où ne peut aller
ton père. Pars, mais sans ornement, comme il convient
à l’œuvre d’un exilé; infortuné, garde la livrée du mal-

heur : point de vaciet pour te revêtir de sa teinture de
pourpre; cette riche nuance sied mal à la tristesse; point
de vermillon pour rehausser ton titre, de cèdre pour frot-
ter tes feuillets; point de blanches pommettes se déta-
chant sur un fond noir : un tel attirail peut orner les

I.



                                                                     

s

“mm

4 TRISTIUM LIB. 1, ELEG. I. (un
Felices ornent hæe instrumenta libellas;

Fortunæ memorem te decet esse meæ :
Nec û-agili geminæ poliantur pumice fromes,

Hirsutus passis ut videare comis :
Neve lilurarum pudeat; qui viderit illas,

De lacrymis filetas sentiet esse meis. .
VADE, Liber, verbisque mais loca grata saluta :

Contingam certe quo licet illa pede.

SI quis, ut in populo, nostri non immemor illic,
Si quis , qui, quid agam, forte requirat, erit;

Vivere me dices, salvum tamen esse negabis;
Id qu0que, quad vivam, munus habere Dei.

Alque ita te cautus quærenli plum Iegendum,
Ne, quæ non opus est, forte loquare, dabis.

PROTINUS admonitus repetet mea crimina lector;
Et pcragar populi publicus ore reus.

Neu, cave, defendas, quamvis mordebere dictis :
Causa patrocinio non bona pejor erit.

Invenies aliquem, qui me suspirel; ademtum,
Carmina nec siccis perlegat ista genis;

Et tacitus secum, ne quis malus audiat, optet,
Sit mea, lenito Cæsare, pœna minor.

Nos quoque, quisquis erit, ne sit miser ille, precamur,
Placatos misero qui volet esse Deos;

Quæque volet, rata sinl; abiataque principis ira
Sedibus in patriis det mihi posse mori.

UT peragas mandata, Liber, culpabere forsan,
Ingenuque minor lande ferere mei.
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ouvrages heureux; toi, tu ne dois pas oublier ma fora
tune: point de tendre pierre-ponce pour polir ta double
surface; présente-toi hérissé de poils épars çà et là : ne

rougis pas de quelques taches: à leur aspect on recon-
naîtra l’effet de mes larmes.

Pars, ô mon livre, et sois mon interprète fidèle au-
près de ces lieux chéris : j’y pénétrerai du moins par le

seul accès qui me reste.
S’il est quelqu’un dans cette foule immense qui ne

m’ait pas oublié, qui s’informe par hasard de ce que je

deviens, dis-lui que j’existe, mais que je ne vis pas;
que cependant cette existence est encore le bienfait d’un
dieu. Alors, si la curiosité va plus loin, par prudence
et de peur de quelque parole indiscrète peut-être, con-
tente-toi de te laisser lire.

Ton seul aspect va sur-le-champ rappeler mes crimes
au lecteur, et la voix du peuple va me déférer au tribunal
de l’opinion publique. Garde-toi de me défendre contre

les accusations les plus amères : ma cause est mauvaise;
un avocat ne ferait que l’envenimer. Peut-être verras-tu
quelqu’un soupirer de mon éloignement, laisser à la lec-

ture de ces distiques échapper quelques larmes, et seul,
en silence, de peur des oreilles malveillantes, former le
vœu que César se radoucisse, et que maîpeine soit plus
légère. Puisse-t-il aussi ne jamais connaître le malheur,
le mortel, quel qu’il soit, qui souhaiterait à mon malheur
des dieux plus doux! puissent ses vœux s’accomplir!
puisse le courroux désarmé du prince me permettre de

mourir au sein de ma patrie! ’
Bien que fidèle à ton message, peut-être, à mon livre,

n’échapperasdu pas à la censure à on t’accusera d’être au



                                                                     

6 TRISTIUM LIB. I, ELEG. I. (v. 37.)
Judicis officium est, ut res, ita tempora rerum

Quærere : quæsito tempore, tutus eris.
Carmina proveniunt anima deducta sereno;

Nubila sunt subitis tempora nostra malis :
Carmina secessum scribentis et otia quærunt;

Me mare, me venti, me fera jactat hyems :
Carminibus metus omnis abest; ego perditus ensem

Hæsurum jugula jam puro jamque mec.
Hæc quoque quôd facio, judex mirabitur æquus,

Scriptaque cum venia qualiacumque Ieget.
Da mihi Mæoniden, et tot circumjice casus;

Ingenium tamis excidet omne malis.

DENIQUE securus famæ, Liber, ire memento;
Nec tibi sit lecto displicuisse pudor :

Non ita se nabis præbet fortuna secundam,
Ut tibi sit ratio laudis habenda tuæ.

Donec eram sospes, tituli tangebar amore,
Quærendique mihi nominis ardor erat z

Carmina nunc si non studiumque, quod obfuit, odi,
Sit satis : ingenio sic fuga pana meo.

I TAMEN, i; pro me tu, cui licet, adspice Romain :
Di facerent, possem nunc meus esse liber!

NEC le, quod venias magnam peregrinus in urbem,
Iguotum populo passe venire puta :

Ut titulo careas, ipso noscere colore,
Dissimulare velis te licet esse meum.

CLAM tameu intrato, ne le mea carmina Iædant :
Non sunt, ut quondam plena favoris erant.
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dessous de mon génie. C’est un devoir pour le juge d’exa-

miner les faits et leurs circonstances; qu’on les examine,
et tu seras à l’abri de tout reproche. La poésie ne peut
naître que sous l’inspiration d’une âme sereine; des maux

scudains sont venus rembrunir mon existence : la poésie
réclame pour composer, la solitude et le calme; je suis
le jouet de la mer, des vents, de la tourmente cruelle:
la poésie veut être libre de crainte; mon imagination
égarée me montre sans cesse un glaive prêt à me percer

le sein. Ce faible produit de ma veine doit encore étonner
un critique impartial, et ces vers, tout décolorés qu’ils
sont, seront par lui lus avec indulgence. Qu’on me donne
un Homère, et qu’on l’entoure de tant d’infortuues; de

si grands maux paralyseraient tout son génie.
Enfin, ô mon livre, pars indifférent à l’opinion, et

songe, si tu déplais au lecteur, à n’en pas concevoir de

honte : le sort ne nous est pas assez propice, pour que
tu tiennes compte de la gloire. Au temps de ma prospé.
rité, l’honneur touchait mon âme; j’étais avide de re-
nommée; aujourd’hui si la poésie, si ce goût qui m’a été

fatal, ne m’inspire pas d’aversion , cela doit suffire : mon

exil est le fruit de ma veine.

Va cependant, va pour moi, tu le peux du moins,
contempler Rome. Grands dieux! que ne puis-je en ce
jour être mon livre!

Ne crois pas, en arrivant étranger à cette ville puis-
sante, y arriver inconnu à ses habitans; sans titre même,
ta teinte seule te fera reconnaître; en vain voudrais-tu
dissimuler que tu m’appartiens.

Toutefois ne t’introduis qu’avec mystère : mes an-

ciennes poésies pourraient le nuire: elles ne jouissent
9



                                                                     

8 TRISTIUM LLB. I, ELEG. l. (v. 65.)
Si quis erit, qui te, quia sis meus, esse Îegenduni

Non putet, e gremio rejiciatque suo :
Inspice, die, titulum : non sum præceptor amoris :

Quas meruit, pœnas jam dedit illud opus.

FORSITAN exspectes, an in alta palatia missum
Scandere te jubeam , Cæsareamque domum.

Ignoscant augusta mihi loca, Dique locorum!
Venit in hoc illa fulmen ab arce caput;

Esse quidem memini mitissima sedibus illis
Numina; sed limeo, qui nocue/re, Deos :

Terrekur minima pennæ stridore columba,
Unguihus, accipiter, saucia facta tuis :

Nue procul a stabulis audet secedere, si qua
c” Excussa est avidi denlibus agma lupi :

Vitaret cœlum Phaeton, si viveret; et quos
Optarat stulte, tangere nollet equos :

Me quoque, quæ sensi, fateor Jovis arma limerez
Me reor infesta, quum tonat, igue peti :

Quicumque Argolica de classe Capharea fugit,
. Semper ab Euboicis vela retorquet aquis :
Et mea cymba, semel vasta percussa procella,

Illum, quo lassa est, horret adire locum.
Ergo, care Liber, timida circumspice mente,

El satis a media sit tibi plebe legi :
Dum petit infirmis nimium sublimia pennis

Icarus, Icariis nomina fecit aquis.
Difficile est tamen, hic remis utaris, au aura,

Dicere; consilium resque locusque dabunt.
Si poteris vacuo tradi, si cuucta videbis

Q
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plus de la même faveur que jadis. Si quelqu’un , par cela

seul que tu es men ouvrage, se fait scrupule de te lire,
te repousse de son sein, dis-lui z Jette les yeux sur mon
titre; ce ne sont plus ici des leçons d’amour; une peine
était due à ce poème; il l’a subie.

Peut-être es-tu impatient de savoir si je t’ordonnerai
de gravir la colline où s’élève le palais, demeure de César?

Séjour auguste, et vous, divinités de ce séjour, pardonnez
à cet aveu : c’est là l’arsenal d’où la foudre est tombée sur

ma tête; je connais la clémence des divinités qui y rési-

dent; mais je redoute un dieu qui m’a frappé : on voit
trembler au plus léger bruit d’ailes la colombe que tu
blessas de tes serres , épervier cruel : on voit craindre de
s’éloigner de la bergerie la brebis arrachée à la gueule du

loup ravisseur: Phaéton fuirait l’Olympe, s’il vivait en-

cox-e, et sur ces coursiers qu’il ambitionna dans sa folie , il

n’oserail porter la main : ainsi, je l’avoue, depuis que
j’en ai senti les atteintes, je redoute les traits de Jupiter;
je crois, chaque fois que le tonnerre gronde, être me-
nacé de ses feux vengeurs: ceux des Grecs dont le navire
échappa aux écueils de Capharée, détournent toujours

leurs voiles des eaux de l’Eubée :ma barque aussi, déjà

battue d’une horrible tempête, frémit d’aborder des pa-

rages où elle fut maltraitée. Livre chéri, sois timide et
circonspect; qu’il te suffise d’être lu des classes intermé-

diaires : Icare s’élance d’une aile trop faible vers les ré-

gions élevées, et il donna son nom à la mer Icarienne.
Toutefois doisntu faire ici usage de la rame ou des voiles,
c’est ce qu’il est dilÏicile de décider; le temps et le lieu

te serviront de guides. Si tu peux être présenté dans un

moment de loisir, si tu vois tout calme et paisible, si le
courroux a épuisé sa rigueur, si quelque âme généreuse,
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Mitia, si vires fregerit ira suas;

Si quis erit, qui te dubitantem et adive timentem
Tradat, et ante tameu panca loquatur, adi;

Luce houa, dominoque tuo felicior ipse
Pervenias illuc, et maïa nostra Ieves :

Namque ea vel ncmo, vel qui mihi vulnera fecit,
Solus Achilleo tollere more potest.

Tanlum ne noceas, dum vis prodesse, videto :
Nam spes est animi nostra timore miner;

Quæque quiescebat, ne mon resæviat ira ,

Et pœnæ tu sis allera causa, cave.
QUUM tamen in nostrum fueris penetrale receptus,

Contigerisque tuam, scrinia curva, domum,
Adspicies illic positos ex ordine fratres,

Quos studium cunctos evigilavit idem.
Cetera turba palam titulos ostendet apertes,

Et sua detecta nomina frome garer;
Tres procul obscura latitantes parte videbis;

Hi quoque, quod nenio nescit, amare docent :
Hos tu vel fugias, vel, si satis oris habebîs,

OEdipodas facito, Telegonosque voces;

Deque tribus, monco, si qua est tibi cura parentis,
Ne quemquam, quamvis ipse docebit, ames.

SUNT quoque mutatæ ter quinqua volumina formæ,
. Nuper ab exsequiis carmina rapta meis :

His mando dicas, inter mutata referri
I Fortunæ vultum corpora passe meæ :
Namque ea dissimilis subito est effecta priori;

F lendaque nunc, aliquo tempore læta fuit.
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en te voyant hésiter et craindre d’approcher, te présente,

et toutefois en touche quelques mots d’avance , approche!

et sous cet heureux auspice, plus fortuné que ton père,
pénètre dans ce séjour et soulage mes maux : nul autre
que l’auteur de ma blessure, comme autrefois Achille,
ne peut la cicatriser. Mais ne va pas me perdre, en cher-
chant à m’être utile; car la crainte, en mon âme, sur-

passe l’espérance ; ce courroux qui sommeillait , ne
va pas le réveiller et le ranimer; ne sois pas pour moi
la cause d’une peine nouvelle.

Quand tu seras entré dans mon cabinet, que tu auras
trouvé la cassette arrondie , domicile qui t’est destiné, tu
apercevras rangés près l’un de l’autre tes aînés, autres

produits de mes veilles laborieuses. Tous offriront à dé-

couvert leurs titres à tes regards, et porteront leur nom
inscrit en toutes lettres; il en est trois seulement que tu
découvriras cachés à l’écart dans un angle obscur; eux

aussi enseignent un art que n’ignore personne, l’art d’ai-

mer : fuis leur voisinage, ou si tu as assez d’audace,
flétris-les du nom d’OEdipe, de Télégone; parmi ces
trois livres , je t’engage , si tu as quelque déférence pour

ton père, à te garder, en dépit de leurs leçons, d’en

aimer un seul.
Il est aussi quinze livres de Métamorphoses, poésies

ravies du sein de mes funérailles : dis-leur que ma for-
tune offre une métamorphose digne de trouver place
parmi celles des autres êtres; car elle a soudain pris un
aspect bien différent de ce qu’elle était d’abord; aujour-

d’hui triste et sombre, elle avait quelque temps été
riante.
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PLUPA quidam mandare tibi, si quæris, habebam;

Sed vereor tardæ causa fuisse moræ.

Quod si, quæ subeunt, tecum, Liber, omnia ferres,
Sarcina laturo magna futurus eras.

Longa via est; propera; nobis habitabitur arbis
Ultimus, a terra terra remota mea.
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J’aurais encore, si tu le veux savoir, mille recomman-

dations à te faireymais je crains d’avoir déjà trop re-

tardé ton départ. Si tu renfermais tout ce que mon
imagination me suggère, tu serais un fardeau trop pe-
sant à transporter; le trajet est long; fais diligence;
pour moi, j’habiterai aux confins de l’univers une terre
bien éloignée de la terre qui m’a vu naître.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In exsilîum proficiscens pocha, jubente Auguste, deprehensusque in media
mari, Auctibusqne pane obi-urus, Deus precatur, ut ipsi salien: ignoscant.
nec cum Casa-e ipsum funditus perdant; probalque multis exemplis pose
ces id faucre. Desm-ibit deinde tempesntem : mm Deus procalur, ut se in-
columem ad Tomitns perdurant.

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt? ),
Solvere quassatæ parcite membra ratis!

Neve, precor, magni subscribite Cæsaris iræ!
Sæpe, prementc Deo, fert Deus aller opem :

Mulciber in Trojam , pro Troja stabat Apollo :
I Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit :

l Oderat Ænean propior Saturnia Turno;
Ille tamen Veneris numine tutus erat :

Sæpe ferox cautum petiil: Neptunus Ulyssem;
Eripuit patruo sæpe Minerva suo :

Et nobis aliquod, quamvis distaulus ab illis,
Quid vetat’irato numen adesse Deo?

VERBA miser frustra non profîcientia perdo : .

Ipsa graves spargunt ora loquentis aquæ;
Terribilisque Noms jactat mea dicta; precesque,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

I ARGUMENT.
Description (fune tempête qui le surprit à son départ pour l’exil. Il prie le.

dieux, témoins de son innocence, de le faire arriver sain et son“ Tous.

DIEUX de la mer, dieux de’l’Olympe, (car il ne me

reste de ressource que dans mes vœux), ne déchirez pas
les flancs de ce navire maltraité par la tourmente! ah!
je vous en conjure, ne sanctionnez pas le courroux du
grand César! Souvent, contre la persécution d’un dieu ,

un autre dieu nous prête son assistance : si Vulcain prit
parti contre les Troyens, Apollon se déclara pour eux :
Vénus était amie, Pallas ennemie de Pergame; la tille de
Saturne haïssait Énée, plus bienveillante à l’égard de

Turnus; mais Vénus couvrait le héros de sa protection:
souvent, dans sa fureur, Neptune voulut perdre le pru-
dent Ulysse; et souvent Minerve arracha sa proie au frère
de son glorieux père. Nous aussi, malgré la distance qui
nous sépare de ces héros, pourquoi une puissance cé-
leste ne viendrait-elle pas nous protéger contre un dieu
courroucé?

Malheureux! mes vœux impuissans se perdent dans
les airs; et, tandis que je parle, les vagues terribles. re-
jiallissent jusque sur mon visage; l’impétueux Notus



                                                                     

16 TRISTIUM LIB. I, ELEG. Il. (v. 16.)
Ad quos miltuntur, non sinil ire Deos.

Ergo îdem venti, ne causa lædar in una,
Valaque nescio quo, yotaque nostra ferunt!

ME miserum! Quanli montes volvuntur aquamm!
Jam jam tactums sidera summa putes.

Quantæ diducto subsidunt œquore valles!

Jam jam tactums Tartara nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est nisi pontus et aer,

Fluctibus hic tumidus, uubibus ille minax.
Inter utrumque fremunt immani turbine venti;

Nescit, cui domino pareat, unda maris :
Nam modo purpureo vires capit Eurus ab ortu;

Nunc Zephyrus sero vespere missus adest;
Nunc gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arcto;

Nunc Noms adversa prœlia frome gerit.
Hector in incerto est, nec, quid fugiatve, petatve,

Invenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.

SCILICET occidimus; nec spes, nisi vana, salutis;
Dumque loquor, vultus obruil unda mecs.

Opprimet banc animam fluctus; frustraque precanti
0re necaturas accipiemus aquas.

AT pia nil aliud quam me dole! exsule conjux z
H00 unum nostri scitque gemitque mali.

Nescit in immenso jactai-i corpora ponto;
Nescit agi ventis; nescit adesse necem.

Dî bene, quod non sum mecum conscendere passus,

Ne mihi mors misera bis patienda foret! i
At nunc, ut perenm, quoniam caret illa periclo,
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dissipe mes paroles, et ne permet pas aux prières que
j’adresse à la divinité , de parvenir jusqu’à elle. Ainsi les

mêmes vents, comme si c’était trop peu d’un seul sup-

plice, emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

Fatale destinée! Quelles montagnes humides roulent
autour de nous! On croirait qu’elles vont toucher aux
astres. Quelles profondes vallées, quand l’onde s’affaisse

et s’entr’ouvrel On dirait qu’elles vont toucher au noir

Tartare. De quelque côté que se portent les regards,
partout la mer et le ciel, l’une grosse de vagues, l’autre
menaçant de nuages. Entre ces deux élémens frémit le

tourbillon fougueux des vents; la mer ne sait plus à quel
maître obéir : tantôt Eurus s’élance impétueusement de

l’orient rougeâtre; tantôt Zéphyr soume et part du fond
de l’occident; tantôt le froid Borée se déchaîne des régions

de l’Ourse à l’Océan étrangère; tantôt Notus accourt

lutter contre lui corps à corps. Le pilote hésite indécis;

il ne sait quelle direction éviter ou suivre: dans cette
affreuse perplexité l’art même est confondu.

C’ en est donc fait de nous, tout espoir de salut est
. chimérique, et, au milieu de ces paroles mêmes,la vague

vient me couvrir la tête. Les flots vont éteindre ce souffle

de vie, et cette bouche ouverte pour d’impuissantes
prières va recevoir une onde homicide.

Cependant ma tendre épouse ne pleure que mon exil;
de tous mes maux , c’est le seul qu’elle connaisse, qu’elle

plaigne. Elle ignore que son époux est le jouet de l’im-
mense Océan , qu’il est à la merci des vents, que la mort

est devant ses yeux. Ah! c’est une inspiration des dieux,
de n’avoir pas permis qu’elle s’embarquât avec moi! Il

m’eût fallu deux ’fois souffrir la mort. Quand je péri-

lx. a
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Dimidia certe parte superstes ero.

H51 ’mihi! quam celeri micuerunt nubila flamma!

Quantus ab ælherio personat axe fragor!
Nec levius laterum tabulas feriuntur ab undis,

Quam grave balistæ mœnia pulsat 0m15.

Qui venit hic fluctus, fluctus supereminet omnes;
Posterior nono est, undecimoque prier.

NEC lefum timeo; genus est miserabile leti.
Demite naufragium; mors mihi munus erit.

Est aliquid, fatove suo ferrove cadentem
In solita moriens ponere corpus huma;

Est mandata suis aliquid sperare sepulcra,
Et non æquoreis piscibus esse cibum.

FINGITE me dignum tali nece : non ego solus
Hic vehor : immeritos cur mea pœna trahit?

Paon! Superi, viridesque Dei, quibus æquora curœ,
Utraque jam vestras sistite turba minas!

Quamque dedit vitam mitissima Cæsaris ira,
Hanc sinite infelix in loca jussa feram!

Si, quam commcrui, pœnam me penderç vultis,
Culpa mea est, ipso judice, morte miner :

Miltere me Slygias si jam voluisset ad undas

Cæsar, in hoc vestra non egnisset ope :
Est illi n’ostri non invidiosa cruoris

Copia; quodque (ledit, quum volet, ipse feret.
V63 modo, quos certe nullo pulo crimine læsos,
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rais aujourd’hui, puisqu’elle est à l’abri du danger, je

survivrais du moins dans la moitié de mon être.
Hélas! [avec quelle rapidité la flamme a sillonné les

nuages! De que] bruit affreux retentit la voûte éthérée!

La lame vient assaillir les flancs du navire avec autant de
violence, que la masse pesante lancée par la baliste
frappe les murailles. Ce flot qui s’avance, surpasse tous
les autres flots; c’est celui qui succède au neuvième, et
qui précède le onzième.

Ce n’est pas la mort que je crains, c’est ce genre de
mort déplorable. Sans le naufrage, la mort sera pour moi
une faveur. C’est une consolation, en périssant par la
loi de la nature ou par le fer, de presser de son corps
expirant la terre. notre élément naturel; c’en est une
d’espérer de ses. proches le tombeau qu’on leur a de-

mandé, et de n’être point la pâture des monstres ma-

rins.
Supposez que j’aie mérité une mort si affreuse , je ne

suis pas seul sur ce navire : pourquoi envelopper dans
ma perte d’innocentes victimes?

Divinités suprêmes, et vous, dieux azurés, qui régnez

sur les eaux, mettez enfin un terme à vos menaces! Cette
vie que m’a laissée un courroux plein de clémence, souf-

frez que, dans mon infortune, je la traîne jusqu’au séjour

où je suis condamné! Si vous voulez que la peine soit
proportionnée au délit, ma faute, au jugement de César
même , n’est pas digne (le la mort. S’il avait voulu me

faire descendre aux sombres bords, il n’avait pas besoin
pour cela de votre aide; il peut, sans crainte de se rendre
odieux, répandre mon sang; et ce qu’il m’a laissé, il

pourrait à son gré me l’ôter encore. Mais vous, envers

qui du moins ma conscience ne me reproche aucun
2.
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Contenti noslris, Dî, precor, este malis“!

NEC tamen, ut cuncli miserum servare velitis,
Quod periit, salvum jam caput esse potest.

Ut mare considat, ventisque ferentibus utar,
Ut mihi parcatis, num minus exsul cm?

Non ego, divitias avidus sine fine parandi,
Latum mutandis mercibus æquor arc;

Nec peto, quas quondam petii studiosus, Alhenas;
Oppida non Asiæ, non loca visa prins;

Non ut, Alexandri claram delatus in urbem ,
Delicias videam, Nile jocose, tuas;

Quod faciles opta ventos , quis crederv possit?
Sarmatis est tellus, quam mea vota petunt;

Obliger, ut tangam lævi fera litora Ponti;
Quodque sit a patria tam fuga tarda, queror;

Nescio quo videam positos ut in orbe Tomitas,
Exilem facio per mea vota viam.

Seu me diligitis, tantes compescite fluctus.
Pronaque sint nostræ immina vestrn tati :

Sen magis odistis, jussæ me advertite terne :
Supplicii pars est in regionc mei.

PERTE, quid hic facio? rapidi, mea carbasa, venti. -
Ausonios fines cur mea vela vident?

Noluit hoc Cæsar: quid, quem fugat illc, tenetis?
Adspicial vullus Pontica terra mecs :

Et jubet , et merui; nec, quæ damnaverit Elle,
Crimina (lefendi fasve piumve pulo.

Si tamen acta Deos nunquam mortalia fanum,
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crime, ah! contentez-vous, grands dieux, de mes infor-
tunes!

Mais quoi! quand vous vous réuniriez pour sauver ma
triste existence, un être qu’a frappé la mort, ne saurait

plus exister. Quand la mer se calmerait, quand les vents
me seraient favorables, quand vous épargneriez mes
jours , en serai-je moins exilé? Ce n’est pas ici un insa-
tiable désir d’amasser des richesses qui me fait, pour
échanger des marchandises, sillonner les plaines de la
mer; ce n’est pas, comme autrefois , pour étudier, vers
Athènes que je me dirige, ni vers les cités de l’Asie, et

ces beaux lieux que je visitai jadis; mon .but n’est pas
d’aborder à la célèbre ville d’Alexandre, et de jouir, Nil

voluptueux , du spectacle de tes fêtes; si je demande des
vents favorables , qui le croirait? c’est la Sarmatie
qui est la terre où j’aspire; je ne forme des vœux qui-
m’enchaînent , que pour atteindre à la rive occidentale
du Pont, rive sauvage et barbare; c’est de m’éloigner

trop lentement de ma patrie, que je me plains en ce
jour; c’est pour voir Tomes, ville située je ne sais dans ’

quel coin de l’univers, que je cherche par mes vœux à
abréger la route. Si je vous suis cher, apaisez la furie des
vagues, et que votre divinité soit propice’à mon navire:

si je vous suis odieux, faites-moi aborder au rivage qui
m’est désigné; dans ma peine le pays est pour moitié.

Hâtez, que faisnje encore en ces parages? hâtez ma
course, vents rapides! Pourquoi mes voiles sont-elles en
vue des rivages d’Ausonie? César m’en interdit l’aspect:

pourquoi retenir un malheureux qu’il bannit? Que mes
yeux aperçoivent enfin la côte du Pont: César l’ordonne ,

et je l’ai mérité; le crime qu’il a condamné, ne saurait

trouver de défense légitime-et sainte. Toutefois, si la con-
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A culpa facinus scitis abesse men.

hum ita, vos scitis, si me meus abstulit error,
Stultaque mens nabis, non scelerata fuit;

Quamlibet e minimis, domui si favimus illi;
Si salis Augusti publica jussa mihi;

Hoc duce si dixi felicia secula , proque
Cæsare tura pins Cæsaribusque dedi;

Si fait hic animus nabis, ita parcite, Divi!
Sin minus, alta cadens obruat unda caput!

FALLon? an incipiunt gravidæ vanescere nubes,
Victaque mutati frangitur ira maris?

Non casus, sed vos sub conditione vocati,
Fallere quos non est, banc mihi fertis open].

(v. 98.)
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duite des mortels n’échappe jamais à l’œil des dieux,’je

fus coupable , vous le savez , sans être criminel.
Que dis-je? Si je fus, vous le savez encore , entraîné

par une erreur involontaire; s’il y eut de ma part aveu-
glement, sans perversité; si, quoiqu’un des plus obscurs
citoyens, je soutins toujours la maison d’Auguste; si
ses ordres furent assez pour moi les volontés de la patrie;
si j’ai célébré le bonheur que notre siècle doit à son cm-

pire; si j’ai fait religieusement fumer l’encens en son
honneur, en l’honneur des Césars; si tels furent toujours
mes sentiments; à ce prix, grands dieux, daignez m’é-
pargner! S’il en est autrement, puisse le flot suspendu-
sur ma tête m’engloutir à l’instant!

Est-ce une illusion? déjà les nuages amoncelés se dis-

sipent peu à peu; l’aspect. de la mer change; son cour-
roux cède épuisé. Non , ce n’est point un effet du hasard; “

c’est vous, dont j’ai conditionnellement invoqué l’appui,

vous, dieux infaillibles, qui me prêtez votre assistance.
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Militer exponit pocha consternationem illuna, que ndfectns est, posten-
quam junk eum Cœur in exsilium abire : quidque en noue etiun egerit,
que mit illi in urbe noviasima , decliirat. Miserabilius deinde uxoris, et do-
marmonna lacryma: Idesaibit.

QUUM subit illius tristissima noctis imago,

Quæ mihi supremum tempus in urbe fait;
’ Quum repeto noctem, qua tot mihi cara reliqui,

Labitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

JAM prope lux aderat, qua me discedere Cæsar
Finibus extremæ jusserat Ausoniæ.

Nec mens, nec spatium fuerant salis apta paranti :
Torpuerant loùga pectora nostra mora;

Non mihi servorum, comitis non cura legendi,
Non aptæ profugo vestis opisve fuit ’:

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignibus ictus
Vivit , et est vitæ nescius ipse suæ.

UT tamen banc animo nubem dolor ipse removit,
Et tandem sensus convaluere mei ,

Adloquor extremum mœstos abiturus amicos,
Qui modo de mullis anus et alter erant.

Uxor amans Hentem liens acrius ipsa tenebat,
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« ÉLÉGIÈ TROISIÈME.

ARGUMENT.

Ses adieux à Rome : a consternation : désespoir de tout ce qui fumure,
de ses amis , de son épouse.

QUAND mon imagination me retrace cette nuit si
cruelle, marquée par mes derniers momens à Rome;
quand je me reporte à celle nuit où j’abandounai tant
d’objets chers à mon cœur, maintenant encore les
larmes coulent de mes yeux.

Déjà le jour approchait, que César m’avait désigné

pour quitter l’Ausonie; ni mon esprit, ni le temps n’a-
vaient pu suere à mes préparatifs: mon âme était restée

engourdie dans une longue inaction; je ne m’étais oc-
cupé ni de mes esclaves, ni du choix de mes compagnons,
ni de mon équipage et des autres besoins de l’exil; j’étais

resté confondu , tel que le mortel frappé de la foudre,
qui existe encore, mais sans avoir la conscience de son
existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dissipé le nuage

répandu sur mon esprit, que mes sens se furentenfin ras-
sis; près de partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés; si nombreux naguère, il n’e’n restait

plus qu’un ou deux près de moi. Ma tendre épouse me
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Imbre per indignas asque cadente genas.

Nata procul Libycis aberat diversa sub oris ,
Nec poterat fati certior esse mei.

QUOCUMQUE adspiceres, Inclus gemitusque sonabant,

Formaque non taciti funeris intus erat. v
Femina, virque, meo pueri quoque funere mœrent,

Inque domo lacrymas angulus omnis habet.
Si licet exemplis in parvo grandibus uti ,

Hæc facies Trojæ, quum caperetur, erat.

JAMQUE quiesccbant voces hominumque canumque,

Lunaque nocturnos alta regebat equos :
Hanc ego suspiciens, et ab hao Capitolia cernens ,

Quæ nostro frustra juncta fuere Lari :
Numina viciais habilantia sedibus, inquam,

Jamque oculis nunquam templa videnda meis,
Dîque relinquendi, quos urbs habet alta Quirini ,

Este salutati tempus in omne mihi;
Et quamquam sero clypeum post vulnera sumo,

Attamen banc odiis exonerate fugam;
Cœlestique viro, quis me deceperit error,

Dicite, pro cùlpa ne scelus esse putet,
Ut, quod vos scitis, pœnæ quoque sentiat auctor :

Placato possum non miser esse Deo.
HAc prece adoravi Superos ego; pluribus uxor,

Singultu medios præpediente sonos.
llla etiam , ante Lares passis prostrata capillis ,

Contigit exstinctos ore tremente focus;
Mullaque in aversos effudit verba Penates,
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tenait pleurant entre ses bras; elle pleà/rait davantage
elle-même, et un torrent de larmes inondait sesinnocentes
joues. Ma fille, absente, retenue au loin sur les bords
africains , ne pouvait être informée de ma destinée.

De quelque côté qu’on jetât les yeux, tout retentissait

de deuil et de gémissemens; tout offrait le tableau d’une

cérémonie funèbre , non silencieuse; hommes , femmes,
enfans accompagnent mes funérailles de leur désespoir;
et,,danst toute ma demeure, il n’est pas une place qui
ne soit arrosée de larmes. Si l’on peut comparer de
grandes scènes à de plus petites, tel était l’aspect de
Troie au moment où elle fut prise.

Déjà le silence régnait parmi les hommes et les ani-

maux; la Lune au haut (les airs dirigeait son char noc-
turne; je contemplai cet astre; puis, portant mes regards
sur le Capitole qui, vainement, hélas! touchait à mes
pénates : « Divinités habitantes de ces demeures voisines,

m’écriai-je, temple que mes yeux ne reverront plus,
dieux que je quitte, dieux qui résidez dans la noble cité
de Quirinus, salut! salut à jamais! C’est prendre le bou-
clier bien tard, que d’attendre après la blessure; mais
enfin, déchargez mon exil de l’odieux qui pèse sur lui!
Dites àce mortel céleste quelle erreur m’abusa, pour que

dans ma faute il ne voie pas un crime : que votre con-
viction passe dans le cœur de l’auteur de mon châtiment!

Ce dieu apaisé , je puis supporter mon malheur. »

Telle fut la prière que j’adressai au ciel; celle de mon
épouse fut plus longue, et chacune de ses paroles était
entrecoupée de sanglots. Je la vis aussi, la chevelure en
désordre, prosternée devant nos Litres, baiser ces foyers
éteints de ses lèvres tremblantes, adresser à nos Pénates
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Pro deplorato non valitura viro.

JAMQUI; moræ spalium nox præcipitata negabat,
Versaque ab axé suc Parrhasis Arctos erat.

Quid facerem? Blando patriæ retinebar amore;
Ultima sed jussæ non erat illa fugæ.

Ah! quoties aliquo dixi properante: Quid argas?
Vel quo festines ire, vel unde, vide.

Ah! quoties certam me sum mentitus habere .
Horam propositæ, quæ foret apta, viæ.

Ter limen tetigi; ter sum revqcatus : et ipse
Indulgens anima pes mihi tardus erat.

Sæpe, vale dicte, rursus sum multa locutus;
Et quasi discedens oscula summa dedi.

Sæpe endem mandata dedi , meque ipse fefelli,

Respiciens oculis pignera cara meis.

DENIQUmQuid propero?Scythia est, quo mittimur, inquam;

Roma relinquenda est : utraquerusta mara est.
Uxor in æternum vivo mihi viva negatur,

Et domus, et fidæ dulcia membra domus.
Quosque ego frateruo dilexi more sociales ,

O mihi Thèsea pectora juncta fide,
Dum licet, amplectar : nunquam fortasse Iicebit

Amplius : in lucre, quæ datur bora , mihi est.
Nec mara; sermonis Verba imperfecta reiinquo,

Complectens anime proxima quæque mec.

DUM loquer, et flemus, cœlo nitidissimus alto,
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insensibles mille supplications, dont son époux infor-
tuné ne devait recueillir aucun fruit.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus de diffé-
rer; déjà l’Ourse de Parrllasie a détourné son char. Fa-

tale alternative! L’amour de la douce patrie m’enchaî-

nait ; mais cette nuit était la dernière ava ntl’exil prononcé

contre moi. Ah! que de fois, en voyant la précipitation
(le mes compagnons, ne leur ai-jc pas dit : «Pourquoi
vous hâter? Songez aux lieux où vous vous pressez
d’aller, à ceux que vous quittez! n Ah! que de fois, par
un innocent subterfuge , j’assignai, comme plus favo-
rable, une autre heure à mon départ! Trois fois je tou-
chai le seuil, et trois fois je revins sur mes pas; mes
pieds même, par leur lenteur, semblaient d’intelligence
avec mon âme. Souventj, après le dernier adieu, je re-
nouai de longs entretiens; souvent je donnai les derniers
baisers, comme si je m’éloignais; souvent je réitérai
les mêmes ordres , et cherchai à m’abuser, les yeux at-
tachés sur les objets de ma tendresse.

Enfin, «Pourquoi me presser? c’est en Scythie que
l’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome qu’il faut

abandonner, double regret, qui ne justifie que trop
mes délais. Vivant, on m’enlève pour toujours à mon
épouse vivante, à ma maison, à l’affection de ses mem-

bres fidèles. O vous, pour lesquels j’eus un amour de
frère, vous dont le cœur eut pour moi la fidélité de
Thésée, que je vous serre dans mes bras, je le puis eu-
core, et ne le pourrai peut-être plus’jamais; l’heure qui

me reste, est une heure de grâce.» Plus de retard;
mes paroles restent inachevées; j’embrasse tous ces ob-
jets si chers à mon cœur.

Tandis que je parle, tandis que nous pleurons, on voit
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Stella gravis nabis, Lucifer ortus erat.

Dividor hand aliter, quam si mea membra relinquam;
Et pars abrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius dolait, tune quum in contraria versos
Ultores habuit proditionis equos.

Tum vero exoritur clamor gemitusque meorum ,
Et feriunt mœstæ pectora nuda manus; l

Tum vero conjux, humeris abeuntis inhærens,
Miscuit hæc lacrymis tristia dicta suis:

Non potes avelli; simul, ah! simul ibimus, inquit;
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero;

Et mihi facta via est; et me capit ultima tellus :
Accedam profugœ sarcina parva ra i.

Te jubet e patria discedere Cæsaris irÂ;
Me pietas : pictas hæc mihi Cæsar erit.

Talia tenlabai, sic et tentaverat ante;
Vixque dedit victas utilitate manus.

EGREDIOR , sive illud erat sine funera ferri,
Squallidus, immissis hirta par ora comis.

llln, dolore mei, tenebris narratur obortis
Semianimis media procubuisse domo.

UTQUE resurrexit, fœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma;

Se mode, deserlos modo complorassc Penates,
Nomen et erepti sæpe vocasse viri;

Nec gemuisse minus, quam si natæve meumve
Vidisset structos corpus habere rogos ;

Et voluisse mori; mon-iendo ponere sensus;
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briller au dessus de l’horizon l’étoile funeste : Lucifer
était levé. Cruelle séparation! il semble qu’on m’arrache

quelque membre, qu’une partie de mon corps soit sé-
parée de l’autre. Telles furent les souffrances de Metius ,

quand, poussés en sens contraire , des chevaux indomptés
vengeaient sa trahison. Alors s’élève un cri, un gémisse-

ment universel autour de moi; chacun dans sa douleur
se meurtrit le sein de sa propre main. Alors mon épouse,
collée à mes épaules pendant que je m’éloigne, mêle à

ses larmes ces tristes paroles : a Non , rien ne pourra me
séparer de toi; nous partirons, oui! nous partirons en- ’
semble; je veux te suivre; femme d’un exilé, je serai
exilée moi-même; à moi aussi il est ordonné de fuir,
et je suis reléguée à l’extrémité de l’univers : je ne serai

pour ton vaisseau dans sa course qu’une charge légère.

Le courroux de César le force à quitter ta patrie; moi,
c’est ma tendresse : ses lois seront pour moi les ordres
de César. n Tels étaient ses efforts, efforts déjà tentés au-

paravant; à peine céda-t-elle à la considération d’un in-

térêt puissant.

Je pars, ou plutôt il semblait qu’on me portât vivant

au tombeau, dans un désordre affreux , les cheveux
épars, le visage hérissé de barbe. Pour elle, désespérée

de me perdre, elle sentit sa vue s’obscurcir, et j’ai su
qu’alors elle tomba sur le carreau sans connaissance.

Quand elle reprit ses sens,et que, la chevelure souillée
de poussière et le corps-étendu sur le marbre glacé,
elle se fut enfin relevée, alors elle déplora son abandon,
celui de ses pénates; elle prononça souvent le nom de
’époux qui lui était ravi; sa douleur ne fut’pas moins

vive, que si elle avait vu placer sur un bûcher élevé le
corps de sa fille ou le mien; elle voulut mourir, et perdre
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Respectuque tamen non posuisse mei.

VIVAT, et absentem, quoniam sic fata tuleruht,
Vivat, et auxilio sublevet usque suo’!
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le sentiment avec la vie; elle s’en abstint par égard pour

moi seul.
Ah! qu’elle vive, et, dans [mon éloignement, puis-

qu’ainsi l’ont voulu les dieux, qu’elle vive, et me prête

sa fidèle assistance ! ’

1.0IX.
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ÈLEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Dicit pocha mmm in lonio mari lempestalem coortam, ut ipsi clim nants»
salulem snam desperaverint.

TINGITUR Oceano custos Erymanthidos Ursæ ,

Æquoreasque suo sidere turbat aquas:
Nos tamen Ionium non nostra findimus æquor

Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

ME miserum Ï Quantis increscunt æquora ventis ,
Erutaque ex imis fervet arena vadis!

Monte nec inferior , proræ puppique recurvæ
Insilit, et pictos verberat unda Deos.

Pinea texta sonant; pulsi stridore rudentes;
Aggemit et nostris ipsa carina malis.

Navita, confessus gelido pallore timorem,
Jam sequitur victam , non regit arte, râtem.

thue parum validas non profîcientia rector
Cervicis rigidæ frena remittit equo;

Sic, non quo volait, sed quo rapit impetus undæ,
Aurigam video vela dedisse rati.

Quod nisi mutatns emiserit Æolus auras,
In loca jam nabis rion adeunda ferar :

Nam procul Illyriis læva de parte relictis,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ABGUMENT.

Nouvelle tempête qui l’aocueillit dans la mer Ionienne.

LE gardien de l’Ourse d’Érymanthe se plonge dans

l’Océan, et, par son influence maligne, trouble les plai-

nes humides. Nous cependant, nous sillonnons les flots
ioniens en dépit de nous-mêmes; mais la crainte nous
contraint à l’audace.

Ocomble d’infortune! Quel ventimpétueux grossit les
vagues! Le sable bouillonne soulevé du fond des abîmes.

Semblables à des montagnes, les vagues viennent assail-
lir la proue et la poupe arrondie, et frapper l’image
des dieux. Le pin de la charpente retentit; les cordages
sifflent; le navire même semble par ses gémissemens
répondre à nos douleurs. Le pilote, dont la pâleur et le
frisson trahissent l’effroi, cède à l’impulsion qui triomphe

du vaisseau; son art n’en est plus maître. Comme un
écuyer trop faible abandonne au coursier rebelle d’im-

puissantes rênes, tel je vois le pilote suivre non la di-
rection qu’il voudrait, mais l’irrésistible impétuosité des

flots, et lâcher la voile au navire. Bientôt, à moins
qu’Éole n’ouvre la porte à des vents opposés, je vais

être entraîné vers des lieux où il m’est défendu d’abor-

der; car je laisse sur la gauche l’lllyrie dans le lointain,
3.
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Interdicta mihi cernitur Italia. l

Desinat in vetitas, quæso, contendere terras,
Et mecum maguo pareat aura Deo!

DUM loquer, et cupio pariter timeoque revelli,
Increpuit quantis viribus unda latus!

Parcite, cærulei, vos parcite, numina pontil
Infestumque mihi sit satis esse Jovem!

Vos animam sævæ fessam subducite morti,

Si modo,.qui periit, non periisse potest!
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et je suis en vue de l’Italie qui m’est fermée. Cessez, vents

ennemis, cessez (le souffler vers des contrées qui me
sont interdites; obéissez avec moi à un dieu puissant.

Tandis que je parle, que je suis partagé entre le désir
et la crainte (le m’éloigner, avec quelle furie l’onde vient

battre les flancs du navire! Grâce, grâce, divinités de
l’empire azuré! Qu’il vous suffise de me voir en butte à

la haine de Jupiterl Arrachez à une mort cruelle un
malheureux épuisé , si toutefois un mortel qui n’est déjà

plus , peut ne pas cesser d’être!
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici (idem laudat pocha , quod etiam in adversis eum nunquam deseruerit :
qunm rem rams admodum ex tam munis fatetur sibi pratiüsse. sium! eum
homtur, ut in prislino more persistat, nec Augustum tincal.

0 mm post ullos nunquam memorande sodales,
0 cui præcipue sors mea visa sua est;

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Ausus es adloquio sustinuisse me;

Qui mihi consiliuni vivendi mite dedisti,
Quum foret in misera pectore mortis amer;

Sois bene, cui dicam, positis pro nomine signis;
Officium nec te fallit, amice, tuum.

Hæc mihi semper erunt imis infîxa medullis,

Perpetuusque animæ debitor hujus ero;
Spiritus et vacuas prius hic tenuandus in auras

lbit, et in tepido deseret assa raga,
Quam subeant anime meritorum oblivia nostro,

Et longa pictas excidat ista die.
Dî tibi sint faciles, et apis nullius egentem

Fortunam præstent, dissimilemque meæ!

SI tamen hæc navis venta ferretur amico,
lgnoraretur forsitan ista (ides :

Thesea Pirithous non tam sensissct amicum,
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui témoigne sa reconnaissance , le prie de plaider sa cause auprès
d’Auguste; il lui dépeint ses maux, et les compare à ceux d’Ulysse.

O TOI, que toujours je dois citer avant tous mes au-
tres amis, toi qui mieux que tout autre sus t’identifier
avec mon sort, tendre ami, qui, le premier, je m’en sou-
viens, en me voyant consterné , osas me soutenir par tes

discours, qui par tes douces insinuations me persuada
de vivre, quand le seul désir de la mort était dans ce
cœur infortuné, tu reconnais sans peine que je m’adresse

à toi, aux indices qui remplacent ici ton nom , et tu ne
saurais méconnaître tes généreux services. Ils seront

toujours gravés au fond de mon âme, et je te serai à
jamais redevable de l’existence. Ce souffle qui m’anime

ira se perdre dans le vide des airs, et abandonnera mon
corps aux flammes du bûcher, avant que l’oubli de tant
de générosité pénètre dans mon cœur, avant que le temps

en efface une si vive tendresse. Que les dieux te soient
propices et t’accordent un sort qui ne réclame aucune as-

sistance étrangère, un sort différent du mien!
Si ma nacelle voguait au gré d’un vent favorable, tant

de dévoûment fût peut-être resté ignoré : Pirithoüs n’eût

pas connu toute la tendresse de Thésée, s’il n’était des-
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Si non’infernas vivus adisset aquas :

Ut foret exemplum veri Phocæus amoris,
Fecerunt furiæ, tristis Oresta, tuæ :

Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hastes,
Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret.

Sermon, ut fulvum spectatur in ignibus aurum,
Tempore sic dura est inspicienda (ides :

Dum juvat, et vultu ridet fortuna sereno,
Indelibatas cuncta sequuntur opes :

At simul intonuit, fugiunt; nec noscitur ulli,
Agminihus comitum qui modo cinctus erat.

Atque liæc, exemplis quondam collecta priorum,
Nunc mihi sunt propriis cognita vera malis :

Vix duo tresve mihi de tot superestis, amici;
Cetera fortunæ , non inca, turba fuit.

Quo magis, o pauci, rebus succurrite lapsis,
Et date naufragio litora tuta mec;

Neve metu false nimium trepidate, timentes
Hac offendatur ne pietate Deus :

Sæpe fidem adversis etiam laudavit in armis,
Inque suis amat banc Cæsar, in haste probat.

Causa mea est melior, qui non contraria fovi
Arma; sed banc merui simplicitate fugam.

Invigiles igitur nostris pro casibus oro,
Diminui si qua numinis ira potest.

Sema mecs si quis casus desideret omnes,
Plus , quam quod fieri res sinit, ille petat :

Tot mala sum passus, quot in æthere sidera lacent,

au.)
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cendu vivant aux rivages des enfers; si le fils du roi de
Phocide passa pour un modèle accompli d’amitié, c’est à

tes fureurs, malheureux Oreste, qu’il en est redevable;
si Euryale ne fût tombé entre les mains ennemies des
Rutules, le fils d’Hyrtaque, Nisus , n’eût acquis aucune

gloire.
Oui, si le feu éprouve l’or, le malheur est la pierre

de touche (le l’amitié : quand la fortune nous seconde et

montre un visage riant et serein, la foule suit une desti-
née que n’effleura jamais l’adversité; la foudre vient-elle à

gronder, tout fuit , tout méconnaît ce mortel naguère en-
touré d’un essaim d’adulateurs. Ces vérités que m’avait ré-

vélées l’histoire du passé , une triste expérience m’en a fait

connaître la réalité; de tant d’amis, à peine êtes-vous

deux ou trois qui me soyez fidèles : tous les autres étaient ’

attachés à ma fortune , plus qu’à ma personne.
x

0 vous dont le nombre est si restreint, soyez-en plus
actifs à secourir ma disgrâce; procurez à mon naufrage
un port tranquille; n’allez point, par une chimérique

terreur, craindre que votre attachement ne blesse ce
(lieu redoutable : souvent César a loué la fidélité même

sous des drapeaux opposés; il aime cette vertu dans ses
partisans, il l’estime dans un ennemi. Ma cause est
moins mauvaise; je n’ai jamais suivi une bannière op-
posée; je nc dois cet exil qu’à mon aveuglement. Aie
donc sans cesse l’œil ouvert, je t’en supplie, sur ma dis-

grâce, s’il est possible de calmer un peu le courroux

de ce dieu. ’
Si l’on était curieux de connaître toutes mes infor-

tunes, ce serait demander plus qu’il ne m’est permis de

faire: mes maux égalent la multitude des étoiles dont
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Parvaque quot siccus corpora pulvis habet;

Multaque credibili tulimus majora, ratamque ,
Quamvis acciderint, non habitura fidem;

Pars etiam mecum quædam moriatur oportet,
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pectus mihi firmius ære,
Pluraque cum linguis pluribus ora forent;

Non tamen idcirco complecterer omnia verbis,
Mater-in vires exsuperante meas.

PRO duce Neritio, docti, main nostra, poetæ,
Scribite; Neritio nam mala plum tuli :

llle brevi spatio muitis erravit in anuis
Inter Dulichias Iliacasque domos;

Nos, freta sideribus notis distantia mensos,
Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus :

“le liabuit fidamque manum , sociosque fideles;

Me profugum comites deseruere mei z
Ille suam lætus palriam victorque petebat;

A patria fugio victus et exsul ego :
Nec mihi Dulichium domus est, ILhaceve, Sameve,

Pœna quibus non est grandis abesse Iocis;
Sed quæ de septem totum circumspicit orbem l

Monlibus, impetii Roma Deûmque locus :
Illi corpus erat durum paliensque labarum;

Invalidæ vires ingenuæque mihi :

Ille erat adsidue sævis agitatus in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui :

Me Deus oppressit, nullo mala nostra levante ;.
Bellatrix illi Diva ferebat opem :

Quumquc minor Jove sit tumidis qui magnat in undisî,
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étincelle la voûte éthérée, celle des .atômes impercep-’

tibles que contient l’aride poussière; les tourmeus que
j’ai endurés , sont au dessus de l’imagination , et , quoique

trop réels, trouveront peu de créance; une partie même
en doit périr avec moi; puissé-je, par mon silence, les
ensevelir dans un éternel oubli! Quand j’aurais une voix

infatigable , une poitrine plus dure que le bronze, quand
j’aurais cent bouches et cent langues, non, jamais je ne
pourrais tout dire; l’abondance du sujet dépasserait
encore mes forces.

Cessez de chanter le roi de Nérite , poètes immortels,
et dites mes infortunes; celles du roi de Nérite sont moins

nombreuses que les miennes : il employa de longues
années à errer dans un cercle étroit, entre Dulichie et
Pergame; moi, porté à travers des mers bien éloignées
du ciel qui m’était connu , mon sort m’a poussé sur les

côtes des Gètes et des Sarmates :Ulysse avait une troupe
fidèle de compagnons dévoués; pour moi, quand il fallut

fuir , les miens m’abandonnèrent : Ulysse retournait
joyeux et vainqueur dans sa patrie; et ma patrie me voit
fuir vaincu et banni: ma demeure ne fut point Dulichie,
Ithaque, Samos , lieux dont la privation ne pouvait être
bien pénible, mais cette ville qui du haut de ses sept
collines surveille tout l’univers, Rome, le siège de l’em-

pire et le séjour des dieux : Ulysse était vigoureux, en-
durci à la fatigue; moi je suis faible, délicat: Ulysse
vécut constamment au sein des agitations de la guerre
cruelle; moi je ne connus jamais que les doux loisirs des
Muses z un dieu m’accabla sans qu’aucun autre vînt sou-

lager mes souffrances; la déesse des combats lui porta
fidèlement secours : Jupiter est au dessus du dieu qui
règne sur les ondes soulevées; or, le courroux de Nep-
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Illum Neptuni, me Jovis ira premit :

Adde, quod illius pars maxima ficta labarum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis :

Denique quæsitos tetigit tamen ille Penates;
Quœque diu petiit, contigit arva tamen;

At mihi perpetuo patria tellure carendum eàt,
Ni fuerit læsi mollior ira Dei.
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tune pesa seul sur Ulysse, et sur moi celui de Jupiter.
Mais quoi! la plupart de ses traverses ne sont que des
fables, et la fiction n’entre pour rien dans mes infor- e
tunes; enfin, s’il chercha Ses pénates, il put du moins
les retrouver, et ses campagnes long-temps désirées lui
furent cependant rendues : mais moi, c’est sans retour
que j’ai perdu ma patrie , si le courroux du dieu offensé
ne s’adoucit pas à mon égard.
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Uxoris [idem et indusériam laudm pneu: : quad, quum nonnulli avidissime
inhiarent eles opibus. ipsa ingenio, et amioorum præsidio integra omnia
servaverit. Unde poeta verecunde lantum pollicetnr, cam fore suis cumini-
bus immortalem.

NEC tantum Clario Lyde dilecta poetæ,
“ Nec tantum C00 Battis amata suc est,

Pectoribus quantum tu nostris, uxor, inhæres,
Digna minus misero, non meliore vivo.

Te mea, subposita veluti trabe, fuita ruina est;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est:

Tu facis, ut spolium ne sim, neu nuder ab illis
Naufragii tabulas qui petiere mei : .

thue rapax, stimulante fame, cupidusque cruoris
Incustoditum captat ovile lupus;

Aut ut edax vultur, corpus, circumspicit, ecquod
Sub nulla positum cernere possit huma :

Sic mea nescio quis, rebus male fidus acerbis,
In bona venturus, si paterere, fuit.

Èunc tua per fortes virtus submovit alnicos,
Nulla quibus reddi gratia digua potest.

Enco quam misero, tam vero teste probaris ,
Hic aliquod pondus si mode testis habet.

Nec probitatc tuo prier est aut Hectoris uxor,
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

A SA un“. Il loue son dévoûment, ses efforts pour, empêcher qu’on ne
s’empare de sa fortune, et la compare aux plus célébra héroïnes.

0m , Lydé fut moins aimée du poète de Claros, oui
Battis fut moins chère au poète de C05, son amant, que
tu n’es gravée dans mon âme, fidèle épouse, digne d’un

plus heureux, sinon d’un plus tendre hyménée. Tu fus

l’appui salutaire qui soutint ma ruine, et ce que je suis
encore est ton bienfait exclusif; je te dois de n’être pas
la proie, la dépouille des traîtres qui convoitaient les
débris de mon naufrage. Comme un loup ravisseur,
poussé par l’aiguillon de la faim , altéré de sang, épie

une bergerie sans défense; comme un vautour avide
cherche de tout côté s’il peut apercevoir un corps que
la terre ne recouvre pas : tel un homme sans nom , à tort
enhardi par mes malheurs, allait devenir maître de mes
biens, si tu n’y’ avais mis obstacle; ton courage l’arrêta,

grâce à l’aide d’amis généreux , envers lesquels toute re-

connaissance est trop faible. I
Jouis donc du témoignage d’un homme dont la sincé-

rité est égale à l’infortune, si un tel témoignage peut

avoir quelque poids. Ton dévoûment ne le cède pas à
n
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Aut comes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mæoniuni vatem sortila fuisses,
Penelopcs csset fama secunda tuæ;

Sive tibi hoc debes, nulla pia facta magistra,
Cumque noya mores sunl libi luce dati;

Femina seu princeps, omnes tibi cuita pcr annos,
Te docet exemplum conjugis esse boum,

Adsimilemque sui longa adsueludine fecit ,
Grandia si parvis adsimilnre licel.

HEU mihi, non magnas quad habent mea carmina vires ,
Nostraque sunt meritis ora minora tuis,

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Exstinctum longis occidit omne malis!

Prima locum sanctas lieroidas inter haberes;
Prima bonis animi conspicerere tui.

Quantumcumquc tamen præconia nostra valebunt,
Carminibus vives tempus in omne meis.
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l’épouse d’Hector, à Laodamie qui partagea le trépas de

son époux. Si tu avais trouvé un Homère, la renommée

de Pénélope serait au dessous de la tienne; soit que tu
ne doives tes vertus qu’à toi seule, que ta tendresse
ne se soit formée à aucune école, et que cette noble
qualité t’ait été départie avec la lumière; soit qu’une

mortelle d’un rang suprême , à laquelle tu adressas
de constans hommages, t’enseigne à être l’exemple des
épouses vertueuses, et qu’une longue fréquentation t’ait

égalée à ce noble modèle, si une destinée si élevée peut

être égalée par une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma Muse n’a-t-elle pas plus de vervel
Pourquoi mes chants sont-ils au dessous de tes bienfaits!
Pourquoi le peu de vivacité, d’énergie que j’eus autre-

fois, fut-il par mes longues infortunes étouffé jusqu’à la

dernière étincelle! Tu serais au premier rang parmi les
héroïnes sacrées; tu brillerais la première par les vertus

de ton âme. Quelle que soit toutefois la valeur de mes
éloges, tu vivras éternellement dans mes vers.

u

1x. V r 4
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ELEGIA SEPTIMA.

A RGUMENTUM.

Amicum admonel potela, ut gemme faciem mm insculptam inluens, ejus
cxsilii recordemr, dermique illi coronam ex. hedera : siquidem hujumodi
insignin conviunt felidbus poeüs. Mandat lumen , insculpas loco,
legatur opus Matamorphoseon in quindecim libellos digestum : quos qum-
vis ipse in exsilium proficiscens, in ignem conjecerit, [amen cosdem pluri-

bus explis conscriplos enture intelligit. Postremo sa versus mandat
couscribi in prima libelli fronte : quo lector admbneatur, illud opus inamen-
datum subits ejus consternation: circumferri.

SI quis habes nostri similes in imagine vultus,
Deme meis hederas, Bacchica serta, comis :

Isla decent lætos felicia signa poetas :
Temporibus non est apta corona meis.

Hæc tibi dissimulas, semis tamen, optime, dici,
ln digito qui me fersque refersque tuo;

Effigiemque meam fulvo complexus in aura,
Gara relegali, qua potes, ora vides.

Quæ quoties spectas, subeat tibi dicere forsan z
Quam procul a nobis Naso sodalis abest!

GRATA tua est pictas : sed carmina major imago
Sont mea, quæ mando qualiacumque legas ,

Carmina mutatas hominum dicentia formas ,
Infelix domini quad fuga rupit opus.

Hæc ego discedens, sicut bene multa meorum,
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

ARGUMENT.

A un un. A l’occasion de son portrait gravé sur une bague, il dit que sa plus
fidèle image ut dans ses vers; que c’est u qu’il faut le contempler: di-

gression sur les Métamorphoses. l

QUI que tu sois qui gardes l’image fidèle de mes traits,

détache de ma chevelure cette guirlande de lierre, plante
consacrée à Bacchus. De tels attributs ne conviennent
qu’aux poètes fortunés; une couronne sied mal à ma des-

tinée funeste. En vain cherches-tu à te le dissimuler, tu
sais que je m’adresse à toi, noble ami, qui en tout lieu
me portes à ton doigt , qui as fait enchâsser mon portrait
dans un or pur, pour contempler, par le seul moyen qui
te reste , les traits chéris de l’exilé. En y jetant les yeux ,

tu peux quelquefois te dire z a Qu’il est loin de moi ce
cher Ovide!»

Cette marque de ta tendresse m’est précieuse; mais
ma plus fidèle image est dans mes vers; lis-les, malgré
leurs imperfections, ces vers, ou j’ai chanté les mé-

tamorphoses des mortels, ouvrage interrompu par le
fatal exil de son auteur. A mon départ je l’avais, avec

4.
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Ipse mea posui mœstus in igue inanu;

thue cremasse suum fer-tin sub stipite natum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos, mecum peritura, libellos
Imposui rapidis, viscera nostra, rogis;

Vel quad eram Musas, ut crimina nostra, perosus,
. Vel quod adhuc crescens et rude carmen erat.

QUE quoniam non sunt penitus sublata, sed exstant
(Pluribus exemplis scripta fuisse mor);

Nunc precor ut vivant, et non ignava legenturn
Otia delectent, admoneantque mei.

NEC tamen illa [agi poterunt patienter ab ullo,
Nesciat bis summam si quis abesse manum:

Ablatum mediis opus est incudibus illud;
Defuit et scriptis ultima lima meis;

Et veniam pro lande peto, laudatus abunde,
Non fastiditus si tibi, lector, ero.

Hos quoque sex versus, in primi frome libelli
Si præponendos esse putabis, habe :

ORBA parente suo quicumque volumina tangis,
His saltem vestra detur in urbe locus;

Quoque magis faveas, non sunt hæc edita ab ipso,
Sed quasi de domini funere rapta sui.

Quicquid in his igitur vitii rude Carmen habebit,
Emendaturus, si licuisset, eram.
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plusieurs autres poésies, livré moi-même au feu dans
mon désespoir; et comme la fille de Theslius brûla , dit-

on, avec le tison fatal, son propre (ils, et fut plutôt
tendre sœur que bonne mère, ainsi je voulus faire périr
avec moi d’innocentes poésies, et livrai mes propres en-

trailles aux flammes dévorantes , soit en haine des Muses
coupables de mon crime, soit parce que ce n’était en-
core qu’une ébauche imparfaite.

Mais puisque ce poème n’a pas été anéanti, puisqu’il

se survit, et que sans doute il en exista plusieurs exem-
plaires, puisse-t-il maintenant être immortel, charmer I
les loisirs studieux des lecteurs, et me rappeler à leur
pensée!

On n’en saurait cependant soutenir patiemment la
lecture, sans être prévenu qu’il me fut impossible d’y

mettre la dernière main; il était encore sur l’enclume,

quand il me fut ravi, et ne put recevoir le dernier poli
de la lime; c’est de l’indulgence que je réclame, non des

éloges; un seul me suffira, cher lecteur, c’est de ne
point être par toi dédaigné.

J’ai destiné trois distiques au frontispice de Ce poème;

si tu les crois dignes d’y figurer, les voici :

«Toi qui prends cet ouvrage orphelin, donne-lui du
moins un asile dans ta patrie; et pour qu’il t’inspire
plus d’intérêt, apprends qu’il ne fut pas mis au jour par

son père même; il fut ravi du sein de ses funérailles.
Tous les défauts d’un travail si imparfait, je devais, si
j’en avais eu le loisir, les faire disparaître.»
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM. ’

Queritur pneu, eum, quoculn diu familiariter vixerat, subila pacte conster-
nltione, et mini ruina (idem mutasse. Mox (amen illum admonel. ut in
[ide permanent, quo ajut ofücium laudare quem.

IN caput alta suum labenlur ab æquore Èetro
Flumina; conversis Solque recurret equis:

Terra feret étellas : cœlum ûndetur aratro :

Unda dabit flammes, et dabit ignis aquas :
Omnia naturæ præpostera Iegibus ibunt;

Parsque suum mundi nulla tenehit iter :
Omnia jam fient, fieri quæ posse negabam;

Et nihil est, de quo non sit habenda fides.
Hæc ego vaticinor, quia sum deceptus ab illo,

Laturum misero quem mihi rebat opem.
TAMANE te, fallax, cepere oblivia nostri,

Adflictumne fuit tantus adire pudor,
. Ut nequè respiceres, nec solarere jacentem,

Dure, nec exsequias prosequerere meas?
Illud amicitiæ sanctum ac venerabile nomen

Re tibi pro vili, sub pedibusque jacet?
Quid fuit, ingenti prostratum mole sodalem

Visere, et adloquii parte levare lui?
Inque mecs si non Iacrymam dimillere casus,
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il se plaint de son inconstance, et l’engage à lui rendre
sa tendresse.

“ Les fleuves rapides vont de leur embouchure remonter
vers leur source; le Soleil va revenirsur ses pas et faire
rétrograder ses coursiers; la terre sera parsemée d’étoiles,

le ciel sillonné par la charrue; le feu jaillira du sein des
ondes, l’eau du sein de la flamme; toutes les lois de la
nature seront bouleversées; aucun corps ne suivra la
route qui lui fut tracée; on verra se réaliser tous les
phénomènes que je croyais impossibles, et il n’est plus

rien qui ne doive trouver créance parmi nous; oui,
j’ose le prédire, depuis que je fus trompé par celui sur

le secours duquel je comptais dans ma détresse.
As-tu bien pu, perfide, assez m’oublier, craindre

assez d’aborder un homme abattu , pour refuser un re-
gard , une parole consolante à mon affliction , cœur in-
sensible! pour ne pas assister à mes funérailles? L’amitié,

mot sacré, mot auguste, n’est donc pour toi qu’un vil

objet que tu foules aux pieds? Que te coûtait-il de visi-
ter un ami écrasé sous le poids de sa douleur; de con-
tribuer à la soulager par ton entretien; de donner une
larme à son infortune, ou du moins de feindre quelques
regrets, et de lui accorder quelques plaintes; et par une
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Pauca tameh ficto verba dolore queri?

quue, quad ignoti faciunt, valedicere saltem ,
Et evocem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndos
Cernere supremo, dum licùitque, die?

Dicendumque semel toto non amplius ævo

Accipere, et parili reddere voce, vale?
At fecere alii nullo mihi fœdere juncti,

Et lacrymas animi signa dedere sui.
QUID , nisi convictu causisque valentibus essem

Temporis et longi vinctus amore tibi?
Quid, nisi tot lusus et tot mea seria nasses,

Tot nossem lusus seriaque ipse tua?
Quid, si duntaxat Romæ mihi cognitus esses,

Adscitus taties in genus omne loci?
Cunctane in æquoreos abierunt irrita ventas?

[Cunctane Lethæis mersa feruntur aquis?

NON ego te placida genitum reor urbe Quirini,
Urbe, meo quæ jam non adeunda pede est;

Sed scopulis, Ponti quos hæc babel: ora sinistri,
Inque feris Scythiæ Sarmaticisque jugis;

Et tua sunt silicis circum præcordia venæ,
Et rigidum ferri semina pectus habent;

Quæque tibi quondam , tenero ducenda palato,
Plana dedit nutrix ubera, tigris erat;

(v. no.)

Aut mala nostra minus, quam nunc, aliena putasses,
Duritiæque mihi non agerere reus.
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pitié naturelle à des étrangers même , de prendre congé

de moi; de joindre ta voix à celle du peuple, au cri pu-
blic; enfin, lorsque ces traits mélancoliques ne devaient
plus s’offrir à toi, de profiter pour les revoir du dernier
jour qui l’était offert: et, une seule fois encore pour toute

la vie, de recevoir et de prononcer avec l’accent de la
sympathie un dernier adieu? D’autres m’ont témoigné

ces égards sans m’être unis par aucun lien, et leurs
larmes ont été les indices de leurs sentimens.

Qu’aurais-tu donc fait, si des relations habituelles, si
les motifs les plus puissans, si un attachement de longue
durée ne nous eussent pas liés? Qu’aurais-tu fait, si tu
n’avais pas été le confident dehtous mes plaisirs, de toutes

mes occupations, si je ne l’avais été moi-même de tes

occupations et de tes plaisirs? Qu’aurais-tu fait, si tu
ne m’avais connu qu’au milieu de Rome, toi qui tant

de fois fus admis aux mêmes . lieux que moi? Les
vents impétueux ont-ils dissipé tous ces vains souve-
nirs? Les eaux du Léthé les ont-elles engloutis dans
leur cours?

Non, tu n’es pas né dans la ville de Quirinns, asile
de la clémence, dans cette ville, hélas! où je ne dois plus
porter mes pas, mais au sein des écueils qui hérissent à

l’occident les rivages du Pont, au sein des montagnes
barbares de la Scythie et de la Sarmatie : tes entrailles
sont de roche, ton cœur impitoyable est de bronze: la
nourrice, dont tes jeunes lèvres pressèrent les mamelles
gonflées , était une tigresse : sans cela tu n’aurais pas vu

mes malheurs avec autant d’indifférence que tu le fais
aujourd’hui, et je n’aurais pas à t’accuser de cruauté.
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SED quoniam aocedit fatalibus hoc quoque damnis,

Ut careant numeris tempora prima suis;
Effice, peccati ne sim memor hujus; et illo

OHîcium laudem, quo queror, ore tuum.
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Mais puisque à ma fatale cata’strophe vient s’ajouter le

regret de notre première liaison si tristement inter-
rompue , tâche de me faire oublier cette faute , et que la
même bouche, qui accuse aujourd’hui ta fidélité, puisse

bientôt lui rendre hommage.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Querilur peut vulgum sequi forlunam , et secundis untum rebus adesse amies,
a! in àdversis eum destituere : quad quidam re sibi cognitum fuisse donat ,

siquidem, antequam relegaretur ab Augusta, mulles habuît alnicos : Il
postquam aubin ruina œrruit, neminem invenit, in cujus praidio acquieo
secret, quum multis, per Casaris modesliam , id prame licuisset; quando-
quidem ab eo hostilis erga amicum amer etiam probetur.

DI-rrtm inoffensæ metam tibi taugeré vitæ,

Qui legis hoc nobis non inimicus opus!
Atque utinam pro te possint mea vota valere,

Quæ pro me duros non tetigere Deos!
DONEC cris felix, multos numcrabis amicos:

Tempora si fuerint nubila, solus cris.
Adspicis, ut veniant ad candida tecta columbæ;

lAccipiat millas sordida turris aves :
Horrea formicæ tendupt ad inania nunquam;

Nullus ad amissas ibit amicus opes:
thue cames radios per solis euntibus umbra;

Quum latet hic pressus nubibus, illa fugit:
Mobile sic sequitur fortunæ lamina vulgus :

Quæ sima] inducta nube teguntur, abit.
Hit-2c precor ut semper possint tibi falsa videz-i,

Sunt tamen eventu vera falenda mec.
Dum stetimus, turbæ quantum satis esset, habebat
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ÉLÉGIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui dépeint l’inconstunee ordinaire à l’homme, se réjouit de ses

succès au ban-eau, succès qu’il lui prédit autrefois; enfin il le prie de
prendre en main ses intérêts.

PUISSES-TU atteindre heureusement au terme de ta
carrière , toi qui lis ces vers avec quelque bienveillance!
Puissent pour toi s’accomplir mes vœux, qui n’ont pu
fléchir pour moi des dieux impitoyables!

Tant que tu seras heureux, tu compteras de nom-
breux amis: si l’horizon vient à se rembrunir, tu resteras
seul. Vois les colombes se presser vers les blanches de-
meures, tandis que la tour noircie par le temps ne reçoit
aucun hôte. Jamais la fourmi ne se dirige vers un gre-
nier vide; un mortel déchu de sa splendeur n’est visité

par aucun ami. Comme notre ombre accompagne nos
pas aux rayons du soleil, et, lorsquedes nuages viennent
à voiler son disque, s’évanouit aussitôt; de même le vul-

gaire inconstant suit l’éclat de la fortune; un nuage vient-
il à l’éclipser, il s’enfuit.

Puissent ces vérités te paraître toujours chimériques!

Une triste expérience les a pourtant réalisées en ma per-

sonne. Tant que ma maison fut debout, un nombre bien
suffisant d’amis fréquentaient ces pénates non sans célé-
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Nota quidem, sed non ambitiosa, doums :

At simul impulsa est, omnes timuere ruinnm,
Cautaque communi terga dedere fugæ.

SÆVA nec admiror metuuut si fulmina, quorum
Ignibus adflari proxima quæque vident.

Sed tamen in duris remanentem rebus amicum,
Quamlibet inviso, Cæsar, in hoste, probant;

Nec solet irasci (moque enim moderatior alter),
Quum quis in adversis, si quis amavit, amat.

De comite Argolici postquam cognovit 0mm,
Narratur Pyladen ipse probasse Thoas :

Quæ fuit Actoridæ cum magno semper Achille,
Laudari solita est Hectoris ore fides :

Quod pins ad manes Theseus comes isset amico,
Tartareum dicunt indoluisse Deum :

Euryali Nisique fide tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genas.

Est eliam miseris pictas, et in haste probatur.
Heu mihi, quam paucos hæc mea dicta movent!

Hic status, hæc rerum nunc est fortuna mearum,
Debeat ut lacrymis nullus adosse modus.

Ar mea sunt, proprio quamvis mœstissima casu,

Pectora processu facta sereua tuo. i
Hoc eventurum jam tum, carissime, vidi ,

Ferret adhuc istam quum minor aura ratem.
Sive aliquod morum , seu vitæ labe carentis

Est pretium, nemo pluris habendus erit :
Sive per ingenuas aliquis caput extulil arles,

Quælihet eloquio fit bona casa tuo.
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brité , quoique sans faste; mais quand elle fut ébranlée,

tous redoutèrent sa ruine, et ces esprits pusillanimes
s’enfuirent de concert.

Cen’est pas que je m’étonne, s’ils craignent la foudre,

dont on voit les feux embraser tous les objets d’alen-
tour; mais qu’un ami.reste fidèle à l’infortune, César

applaudit à ce sentiment même dans un ennemi;jamais
on n’a vu s’irriter ce prince , le plus modéré des mortels,

lorsqu’à un malheureux on rendit tendresse pour ten-
dresse. Quand le compagnon d’Oreste fut connu de
Thoas, Thoas même, dit-on, applaudit à Pylade; la
fidélité que le fils d’Actor témoigna toujours au magna-

nime Achille, obtint constamment les louanges d’Hector;
lorsque Thésée descendit au séjour des mânes pour ac-

compagner son ami, le dieu du Tartare se montra sen-
sible à ce dévoûment; en apprenant l’héroique fidélité

d’Euryale et de Nisus, tes joues, Turnus, on le peut
croire, furent trempées de pleurs. Le malheur a aussi des
droits à notre sensibilité,et, dans un ennemi même, on
applaudit à ce sentiment. Hélas! combien mes paroles
font peu de prosélytes! et pourtant ma situation, ma
destinée présente devrait faire couler des torrens de
larmes.

Mais, quel que soit le désespoir où mes disgrâces ont
plongé mon âme, tes succès la rendent à la sérénité. Je

les avais prévus , tendre ami, à une époque où un vent
moins favorable soufflait dans tes voiles. Si les qualités
naturelles , si une vie sans tache ont quelque valeur, per-
sonne ne devra être apprécié plus haut que toi; si jamais
quelqu’un s’est signalé par l’étude des beaux-arts, c’est

toi, dont l’éloquence fait triompher toutes les causes.
Frappé de tant de mérite, je t’ai dit à toi-même dès ton
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His ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :

Scena manet dotes grandis, amice, tuas.
Hæc mihi non ovium Ebrœ, tonitrusve sinistri ,

Linguave servatæ, pennave, dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri z

Hac divinavi, uotitiamque tuli.
QUE quoniam rata sunt, tout mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenebris utinam latuisset in imis!

Expediit studio lumen abesse meo;
thue tibi prosunt artes., facunde, severæ,

Dissimiles “Il: sic nocuere mihi.

. Vita tamcn tibi nota mea est; scis artibus illis
Auctoris mores abstinuisse sui; .

Scis vetus hoc juveni luSum mini carmen, et isme,“-

Ut non laudandos, sic tamen esse jocos.
Ergo, ut defendi nulle mea pesse colore;

Sic excusari crimina passe puto.
Qua potes, excusa; nec amici desere causam;
’ Quo bene cœpisti, sic pede semper eas.
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début : a Un vaste théâtre , ami, est réservé à tes rares

qualités. » Ce n’est ni aux entrailles des brebis, ni au
tonnerre grondant à gauche, ni à l’examen du chant ou

du vol des oiseaux, que je dois ce présage; mon seul
augure fut la réflexion, et le pressentiment de l’avenir :
c’est ainsi que je fus prophète; c’est la la source de mes
révélations.

Puisqu’elles se sont vérifiées , je me félicite, je te féli-

cite de toute mon âme, que ton génie ne soit pas resté
enseveli dans l’obscurité. Ah! plût au ciel que le mien l’ait

été dans les ténèbres les plus profondes! Il eût été heu-

reux pour moi que mes vers ne connussent pas l’éclat
de la célébrité; si un art sérieux , mortel éloquent, te fut

utile, un art différent du tien m’a été fatal. Tu connais

cependant ma vie; tu sais que mes mœurs restèrent étran-
gères à cet Art dont je suis le père; tu sais que ce poème

fut un badinage de ma première jeunesse, et que, tout
r blâmable qu’il peut être, ce ne fut pourtant qu’un jeu. Si

donc je ne puis colorer ma faute d’aucun prétexte plau-

sible, du moins la peut-on excuser, je pense. Fais valoir
les excuses que te suggérera l’amitié, et ne trahis pas
ses intérêts; tu as noblement débuté : marche toujours

. dans la même voie.

IX.En
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ELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Land!!! nuent Ovidius, quam in sinu Corinthiaco accepit : ejusdemque, quum
eum in Samothracinm demliæet, postuque ex en insula solveret, naviga-
lioneln describit; opta! deinde , ut incolumis Tomas nuis tandem adpellat :
quod si coalisait, Minervæ se ngnam immolaturum pollicelur. Postemo
Castorem et Pollucem pretalur, ut et illi , et aheri , quam commun]: est ,
nui adsinl.

EST mihi, sitque, precor, flavæ tutela Mjnervœ
Navis; et a picta casside nomen habet.

Sive opus est velis, minimam bene currit ad auram :
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu;
Occupat egressas quamlibet ante rates.

Et patitur fluctus, fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis iota faliscit aquis.

Illa, Corinthiacis primum mihi cognita Ceuchris,
Fida manet trepidæ duxque comesque fugæ;

Perque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuta fuit.

Nunc quoque tata , precor, vasti secet ostia Ponti,
Quasque petit, Getici litoris intret aquas.
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a ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

Ovide fait l’éloge d’un navire qu’il avait pris à Cenchrée, et qui vient de re-

partir pour Tomes après l’avoir déposé à Samothrace : il décrit la route que

va suivre ce navire, et fait des vœux pour qu’il arrive heureusement au
terme de sa navigation , ainsi qu’un autre sur lequel il va lui-mème s’eni-

barquer pour Tempyre, afin de traverser la Thrace par terre.

J’EUS (et puissé-je l’avoir encore!) un navire sous la

protection de la blonde Minerve; le casque de cette
déesse y est peint et lui a donné son nom. Faut-il aller
à la voile, le plus léger zéphyr lui imprime une rapide
impulsion; faut-il aller à la rame, il glisse docile aux
efforts du rameur. C’est peu de surpasser par la vitesse de

sa course ceux qui partent avec lui; il atteint les vais».
seaux même sortis avant lui du port. Il résiste à la lame,
et soutient le choc des vagues qui de loin viennent l’as-
saillir, sans jamais s’entr’ouvrir aux coups de la tempête

cruelle. C’est lui qui, depuis Cenchrée, voisine de Co-

rinthe, oit je le montai, fut toujours le guide et le com-
pagnon fidèle de ma fuite précipitée; et à travers tant
de vicissitudes et de mers soulevées par les vents furieux,

la protection de Pallas le sauva de tous les dangers.
Puisse-t-il encore sans danger franchir l’entrée du vaste

. Pont, et pénétrer jusqu’aux rivages des Gètes , dernier

terme de son voyage!
5.
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QUE simul Æoliæ mare me deduxit in Helles,

Et longum tenui limite fecit iler,
Fleximus in lævum cursus , et, ab Hectoris urbe,

Venimus ad portas, Imbria terra, tuos.
Inde levi vento, Zerynthia litora nactis,

Threiciam tetigit fessa carina Samon
(Saltus ah hac terra brevis est Tempyra petenti) :

Hac dominum tenus est illa secuta suum:
Nam mihi Bistonios placuit pedc carpere campos :

Hellespontiacas illa relegit aquas,

Dardaniamque petit auctoris nomen habentem,
Et te, ruricola, Lampsace, tuta D80;

Quaque, par angustas vectæ male virginis undas,
Seston Ahydena separat urbe fretum;

Hincque Propontiacis hærentem Cyzicon cris,
Cyzicon, Hæmoniæ nobile genlis opus;

Quaque tenent Ponti Byzanlis litora fauces:
Hic locus est gemini janua vasta maris.

Hæc,.precor, evincat,’propulsaque flantibus Austris

Transeat instabiles strenua Cyaneas,
Thyniacosque sinus; et ab his , per Apollinis urbem ,

Alta sub Anchiali mœnia tendait iter.

Inde Mesembriacos portus, et Odesson, et arecs
Prælereat dictas nomine, Bacche, tuo;

Et quos Alcathoi memorant a mœnibus ortos,
Sedibus bis profugum constituisse Larem:

A qilibus, adveniat Miletida sospes ad urbem,
Offensi quo me compulit ira Dei.

BANC si contigerit, meritæ cadet agna Minervæ z
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Quand il m’eut conduit à la hauteur de la mer d’Hellé,

petite-fille d’Éole , et qu’en traçant un étroit sillon il eut

accompli ce long trajet, nous cinglâmes vers la gauche,
et, laissant la ville d’Hector, nous abordâmes, Imbros, à

ton port. Bientôt, porté par un souffle léger aux rivages

de Zérynthe, mon navire fatigué mouilla près de Samo-
thrace: c’est jusqu’à cette île , d’où il n’y a qu’une courte

traversée pour gagner Tempyre , que mon vaisseau m’ac-

compagna; car je formai le projet de traverser par terre
les champs bistoniens : pour lui, il retourna dans les
eaux de l’Hellespont, fit voile vers Dardanie appelée du

nom de son fondateur, vers tes rivages, Lampsaque,
protégée du dieu des jardins, vers ce canal resserré où

la jeune vierge ne put atteindre la rive , détroit qui sé-
pare Sestos d’Abydos; delà, vers Cyziqne, située sur les

côtes de la Propontide, Cyziqne, célèbre fondation du
peuple d’Hémonie; enfin , vers les rivages de Byzance ,
maîtresse de l’accès étroit du Pont, porte majestueuse

des deux mers. Puisse-t-il triompher de ce pas dange-
reux, et, poussé par le souffle de l’Auster, franchir victo-

rieusement les mouvantes Cyanées , le golfe de Thynias,
et de là, saluant Apollonie, atteindre les murs élevés
d’Anehiale, raser le’ port de Mésembrie, Odesse, et la

cité qui te doit son nom, ô Bacchus, et celle où des
fugitifs d’Alcathoé vinrent, dit-on , fixer leurs Pénates

erransl Puisse-t-il de là heureusement aborder à cette
colonie de Milct, où me relègue le courroux d’un dieu
offensé!

S’il parvient à ce terme, j’offrirai à Minerve le légi-
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Non facit ad nostras hostia major opes.

vos quoque, Tyndaridæ, quos hæc colit insula, fratres,
Mite, precor, duplici, numen, adeste viæ!

Altera namque parat Symplegadas ire per arctas,
Scindere Bislonias allera puppis aquas :

K Vos facite, ut ventos, loca quum diversa petamus,
Illa suos habeat , nec minus illa sucs!
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lime sacrifice d’une brebis rune plus noble victime est
au dessus de ma fortune.

Vous aussi, fils de Tyndare, divinités révérées en
cette île, soyez, soyez propices à cette double traversée! -

Mon premier navire va franchir l’étroit passage des
Symplégades; un autre va fendre la mer Bistonienne:-
faites que, dans ces deux directions opposées, ils aient
l’un etl’autre un vent favorable!
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Escaut se Ovidius, si quid forte in ejus carmine incultuln filait, et minus
degun; culpamque hujun rai omnem nejicit in talisman et fluctua, qui-
bus obmepenübus, le bac Icripsisse mm.

Liman quæcumque est toto tibi lecta libelle, Î
Est mihi sollicitæ tempore facta viæ.

Aut banc me, gelidi tremerem quum mense decembris,
Scribentem mediis Hadria vidit aquis :

Aut, postquam bimarem chi-su superavimus Isthmon,
Alteraque est nostras sumta carina fugæ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti ,
Cycladas Ægæas obstupuisse pute :

Ipse égo nunc miror, tantis animique marisque
Fluctihus ingenium non cecidisse meum.

Sen stupor huic studio, sive huic insania nomen,
Omuis ab bac cura mens relevata mea est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis;
Sæpe minax Steropes sidere pentus erat;

Fuscabatque diem custos Erymanthidos Ursæ;

Aut Hyadas seris auxerat Ausler aquis;
Sæpe maris pars intus erat : tamen ipse trementi

Carmina ducebam qualiacumque manu.
Nunc quoque contenti stridant Aquilone rudentes,

Inqne modum tumuli concava surgit aqua:



                                                                     

mISTEs, LIV. 1, ÉLÉG. x1. 73
«masquantes-«W u o n .sa n un mnnNW-smumnmu un

ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT.

A son “ci-nua. Il implore l’indulgence en faveur de son livre, et rend
compte des circonstances au milieu desquelles il fut écrit.

TOUTES les épîtres de ce livre que ton œil vient de
parcourir, je les ai composées pendant la durée d’une
pénible traversée : l’une, tout transi par les froids dedé-

cembre, au sein des eaux de l’Adriatique, témoin de mon
travail; l’autre, après avoir franchi l’Isthme resserré

par deux mers , au moment de monter un second navire
pour atteindre au lieu de mon exil. Un poète, composant
des vers malgré la fureur des vagues mugissantes, fut
sans doute pour les Cyclades de la mer Égée un spectacle
surprenant. Je m’étonne moi-même aujourd’hui que le

trouble de mon âme et des flots n’ait pas paralysé mu
veine; mais, soit que je fusse absorbé par la méditation
ou transporté par le délire, mon esprit fut tout-à-fait
distrait des inquiétudes de ma position. SouVent j’étais

le triste jouet des orages soulevés par les Chevreau;
souvent l’influence de Stérope rendait la mer menaçante;

le gardien de l’Ourse d’Érymanthe obscurcissait le jour,

ou l’Auster venait au coucher des Hyades les gonfler de
pluies; souvent la mer pénétrait dans une partie du na-
vire: d’une main tremblante je n’en traçais pas moins des

vers d’un mérite assez équivoque. A cette heure encore
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Ipse gubernator, tollens ad sidera palmas; i

Exposcit votis, immemor artis, opem.
Quocumque adspicio, nihil est, nisi marlis imago ,

Quam dubia timeo mente, timensque precor :
Adtigero portum, porlu terrebor ab ipso :

Plus habet infesta terra timoris aqua:
Nam simul insidiis hominum pelagique laboro ,

Et faciunt geminos ensis et unda metus :
Ille meo vereor ne speret sanguine prædam;

.Hæc titulum nostræ marlis habere velil.
Barbara pars læva est, avidæ succincla rapinæ,

Quam cruor, et cædes, bellaque semper habent :
Quumque sit hibernis agitatum fluctibus æquor,

Pectora suut ipso turbidiora mari.

QUO magis his debes ignoscere, candide lector,

Si spe sunt, ut sunt, inferiora tua.
Non hæc in nostris, ut quondam, scribimus hortis;

Nec , consuete, mçnm, leclule, corpus habes.

Jactor in indomito, brumali luce, profundo;
Ipsaque cæruleis charta feritur aquis.

lmproba pugnat hyems, indignaturque, quad ausim
Scribere, se rigidas incutiente minas.

Vincat hyems hominem : sed eodem tempore, quæso,
Ipse modum statuam carminis, illa sui!



                                                                     

TRISTES, Liv.’i, ÉLÉG. x1. 75
le vent siffle dans les cordages tendus, et l’onde s’amon-

cèle en forme de voûte. Le pilote même, les’mains
élevées vers le ciel, oublie sa science, et par ses vœux
implore l’assistance des dieux. De quelque côté que se

tournent mes regards , partout l’image de la mort z
mon esprit troublé la craint, et, dans sa crainte, la
désire encore. Que je touche le port, je trouve dans le
port même un objet d’effroi : pour moi la terre est plus
redoutable que l’onde ennemie: car la perfidie des hommes

et des vagues à la fois fait mon supplice; le glaive et la
mer me causent une double terreur : je crains que l’un
n’espère de ma mort un riche butin , que l’autre n’am-

bitionne l’honneur de mon trépas. A gauche est une côte

barbare, avide, et toujours prête au butin; le meurtre,
le carnage, la guerre y règnent constamment; et quelle
que soit l’agitation des flots orageux, mon âme est plus
bouleversée encore que l’Océan. l

Sois en plus indulgent à l’égard de ces vers, lecteur
bienveillant, s’ils le paraissent et s’ils sont en effet au
dessous de ton attente. Ce n’est plus, comme jadis, dans
mes jardins que je les compose; lit délicat, mon siège
ordinaire, mes membres ne reposent plus sur tes coussins.
Je me vois, au milieu d’un jour obscurci par l’orage, le
jouet de l’abîme indompté; mon papier même est battu

des flots azurés. La tempête, dans sa lutte acharnée,
s’indigne de mon opiniâtreté à composer au milieu de

ses terribles menaces. Eh bien! que la tempête triomphe
d’un mortel; mais puisse-t-elle, en même temps que je
mets fin à ces vers, mettre elle-même un terme à ses
fureurs!



                                                                     

u ununuumnunsunnuuunaunmu- sa“.vuunuununuvnu-nmxn “çgunuv

LIBEB SECUNDUS.

ELEGIA UNICA.

ARGUMENTUM.

Precalur Augustum Ovidius, ut, si non reditum volit, mâtins une] ac tuüus
exsilium concedat; dicitque se tenure , si forte carmina, quæ illi antes un-
cuere, nunc possint salutem reddere z quemadmodum Achillis basta, qua:
Telephum et vulnerarit et sanavit. Longo igitur et arüûcioso carmine co-
natur Cæsarem planure, ostendens se mulle de eo scripsisse; enumeralque
potelas alios quam plurimos , qui mmquam ulla clade adfecti sunt, quamvis
mordacia, au! lurpia poemala cdiderim.

QUID mihi kvobiscum est, infelix cura, libelli,
Ingcnio perii qui miser ipse mec?

Cur, modo damnatas, repeto, men crimina , Musas?
An semcl est pœnam commeruisse parum?

Carmina fecerunt, ut me cognoscere vellent
Omine non fausto femina virque, mea :

Carmina fecerunt, ut me moresque notaret
Jam dcmum visa Cæsar ab Arte meoe.

Deme mihi studium, vitæ quoque crilnina demes:
Acceptum refera versibus esse nocens.

Hoc pretium curæ vigilatorumque Iaborum
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LIVRE DEUXIÈME.

ÉLÉGIE UNIQUE.

ARGUMENT.

A Gina Avons“. Le poète se plaint de sa Muse, à laquelle il doit tous ses
maux , et cependant il a recours à elle pour tâcher de fléchir Auguste : les
dieux aussi se laissent désarmer; il proteste de son dénûment à la cause de

Cèar : ses yeux seuls furent coupables : noblesse de son extraction : l’in-
dulgence du prince dans son arrêt lui laisse un peu d’espoir : vœux qu’il

forme en faveur d’Auguste pour prix de sa grâce : peinture de ses maux : il
justifie son th d’aimer par l’exemple des dieux même: et par celui d’une

foule d’auteurs impunément licencieux : enfin il se borne à demander un
.changement d’exil.

QU’AI-m encore à démêler avec vous, fatal objet de

ma sollicitude, frivoles poésies? Ne fus-je pas de mon
imagination la victime infortunée? Pourquoi reprendre
cette.lyre coupable, naguère instrument de ma condam-
nation? n’est-ce pas assez d’avoir’une fois attiré le châ-

timent sur ma tête? C’est à ma veine que je dois d’avoir

vu pour mon malheur hommes et femmes empressés à
me connaître; à. elle encore que je dois d’avoir vu César

censurer ma personne et mes mœurs , après avoir enfin
jeté les yeux sur mon Art. Effacez cette manie funeste,
vous effacerez tous les torts de ma vie; à mes vers seuls
je suis redevable de mes crimes. Quel prix ai-je recueilli
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Cepimus : ingenio pœna reperta meo.

SI saperem, doctas odissem jure sorores,
Numina cultori perniciosa suo.

At nunc (tanta meo comes est insania morbo!)
Saxa malum refera rursus ad ista pedem.

Scilicet et victus repetit gladiator arenam;
Et redit in tumidas naufraga puppis aquas.

FonSITAN, ut quondam Teuthrantia regna tenenti,
Sic mihi res eadem vulnus opemque feret;

Musaque, quam movit, motam quoque leniet iram :
Exorant magnes carmina sæpe Deos;

Ipse quoque Ausonias Cæsai: matresque nurusque
Carmina turrigeræ dicere jussit Opi :

Jusserat et Phœbo dici, quo tempore ludos
Fecit, quos ætas adspicit una semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,
Fiat ab ingenio mollior ira mec!

Illa quidem justa est, nec me meruisse negabo:
Non adeo nostro fugit ab ore pudor z

Sed, nisi peccassem, quid lu concedere posses?
Materiam veniœ sors tibi nostra (ledit.

Si, quoties homines peccant, sua fulmina miltat
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

Hic ubi detonuit, strepituque exterruit orbem,
Purum discussis acra reddit aquis.

Jure igitur genitorque Deûm rectorque vocatur;
Jure capax munduà nil Jove majus habet.

TU quoque, quum patriæ rector dicare paterque,
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(le mes peines, de mes laborieuses veilles? l’exil, voilà
le fruit de mon génie!

Si j’étais plus sensé, je vouerais une juste haine aux

doctes sœurs, divinités funestes à leur adorateur. Mais
aujourd’hui tel est le délire de la passion qui me dévore,
que mon pied vient heurter encore l’écueil fatal où j’é-

chouai déjà. Ainsi un gladiateur vaincu rentre dans la
lice; ainsi un vaisseau affronte encore après le naufrage
les vagues amoncelées.

Peut-être aussi, comme jadis le prince du royaume
de Teuthras, le trait qui me blessa doit-il me guérir;-
peut-être cette muse qui souleva tant de courroux, le
doit-elle désarmer; la poésie quelquefois fléchit la ma-
jesté des dieux; César même n’a-t-il pas ordonné aux

femmes de tout âge d’adresser des hymnes à Cybèle
couronnée de tours P N ’avait-il pas ordonné d’en adresser

à Apollon, à l’époque de ces jeux que chaque siècle ne

contemple qu’une fois? A l’exemple de ces divinités, puisse

ton courroux , ô César , modèle de clémence, se laisser
fléchir à mes vers l Il n’a rien que de légitime sans doute;

oui, je le reconnais, il fut bien mérité; ma bouche n’a

pas ace point abjuré loute pudeur; mais , sans ma faute,
quelle faveur aurais-tu à m’accorder? Mes torts sont
pour toi une occasion de pardonner. Si, à chacune de nos
fautes, Jupiter lançait sa foudre, il aurait bientôt épuisé

son arsenal. Mais après avoir, par le bruit de son ton-
nerre, épouvanté l’univers entier, il dissipe les nuages
et ramène la sérénité. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme père et souverain des dieux , et que, dans l’im-
mensité du monde, il n’est rien de plus auguste que
Jupiter.

Toi qu’on appelle aussi le souverain maître et le père



                                                                     

8o TRISTIUM un. u, ELEG. UNICA. (v. 40.)
Utere more Dei nomen habentis idem.

quue facis; nec te quisquam moderatius unquam

Imperii potuit fræna tenere sui. I
Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti,

Non concessurus quam tibi Victor erat.
Divitiis etiam multos et honoribus auctos

Vidi, qui tulerant in caput arma tuum;
Quæque dies bellum, belli tibi sustulit iram;

Parsque simul templis utraque dona tulit;
thue tuus gaudet miles, quad vicerit hostem :’

Sic, victum cur se gaudeat, hostis habet.
CAUSA mea est melior, qui nec contraria dicor

Arma, nec hostiles esse secutus opes.
Per mare, per terras, per tertia numina juro,

Perte, præsentem conspicuumque Deum,
Hunc animum favisse tibi, vir maxime; meque,

Qua sola potai , mente fuisse tuum.
Optavi peteres cœlestia sidera tarde,

Parsque fui turbæ parva precantis idem;
Et pia tura dedi pro le; cumque omnibus unus

Ipse quoque adjuvi publica vota meis.
Quid referam libros illos quoque, crimina nostra ,

Mille lacis plenos nominis esse tui?
Inspice majas opus , quad adhuc sine Hue reliqui,

In non credendos corpora versa modos:
Invenies vestri præconia nominis illic;

Invenies animi pignora multa mei.
NON tua carminibus major lit gloria, nec quo,

Ut major fiat, crescere possit, habct.
Fuma Jovis super est : numen liunc sua facta referri ,
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de la patrie, montre toi tel que le dieu dont tu portes
le nom. Que dis-je? ne l’es-tu pas déjà? Quel autre a
jamais avec plus de modération manié les rênes de son

empire? Souvent tu accordas à tes rivaux vaincus un
pardon qu’ils t’eussent refusé, victorieux. Plus d’une fois

même je t’ai vu prodiguer richesses,honneurs, à des
traîtres qui s’étaient armés pour te perdre, et le même

jour mit un terme à la guerre et au courroux que la
guerre avait allumé; les deux partis allèrent confondre
dans les temples leurs offrandes , et si tes soldats se féli-
citèrent d’avoir triomphé de l’ennemi, l’ennemi a sujet

aussi (le se féliciter de ton triomphe.

Ma cause est moins mauvaise; on ne m’accuse pas
d’avoir suivi une bannière étrangère, une fortune enne-
mie; j’en atteste. la mer, la terre et les dieux de l’Olympe;

j’en atteste ta divinité protectrice et présente à nos yeux;

oui, je m’intéressai toujours à les succès, mortel magna-

nime, et, dans l’impuissance de faire davantage, mon
cœur te fut dévoué. Toujours je souhaitai que ton entrée
dans l’Olympe fût long-temps différée, et je joignis ma

faible prière à celle de tout un peuple; je fis pour toi
fumer un encens religieux, et, m’unissant à tous, je se-
condai de mes vœux personnels ce concert (le vœux pu-
blics. Rappelleraicje Ces poésies mêmes qui firent mon
crime? Mille pages y retentissent de ton nom. Vois ce
poème plus important, que j’ai abandonné imparfait
encore , ces Métamorphoses merveilleuses des humains:
tu y trouveras .ton nom préconisé; tu y trouveras mille
gages de mes sentimens. t

Non que la poésie puisse ajouter à l’éclat de ta gloire

ni que cet éclat puisse encore être rehaussé. Bien n’égale

le renom de Jupiter, et pourtant le récit de ses prouesses,

1x. , 6
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Et se materiam carminis esse, juvat; ,

Quumque Gigantei memorantur prœlia belli,
Credibile est lætum laudibus esse suis :

Te celebrant alii quanta decet ore, masque
Ingenio laudes ubariore canunt:

Sed tamen, ut fusa taurorum sanguine centum ,
Sic capitur minima turis honore Deus.

An ferus, et nobis nimium crudeliter hostis,
Delicias legit qui tibi cumque mens,

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possînt candidiore legi!

E353 sed irato quis te mihi passet arnicas?
Vix tune ipse mihi non inimicus cram.

Quum cœpit quassata domus subsidere, partes
In proclinatas omne recumbit onus;

Cunctaque, fortuna rimam faciente, dehiscunt;
Ipsa suc quondam pondere tecta ruant.

Ergo, hominum quæsitum odium mihi carmine, quaque
Debuit, est vultus turba secuta tuos.

Ar, memini, vitamqne meam moresque probabas
Ilio, quem dederas, prætereuntis equo.

Quod si non prodest, et houesti gratin nulla
Redditur, at nullum crimen adeptus cram.

Nec male commissa est nabis fortuna reornm ,
Lisque decem decies inspicienda vviris.

Bes quoque privatas statui sine crimine judex,
Deque men fassa est pars quoque victa ûde.

Me miserum! potui, si non extrema nocerent,
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les poèmes dont il est le héros, ont pour lui (les charmes,
et quand on célèbre la guerre des géans et ses combats,
il se complaît sans doute à entendre ses louanges : d’au-

tres lyres te chantent sur un Ion digne de toi, et font
retentir tes,louanges inSpirées par une imagination plus
féconde (mais si Jupiter est sensible à un sacrifice de
cent taureaux, il l’est aussi à l’hommage d’un modeste

encens. .Ah! qu’il fut barbare, qu’il fut acharné contre moi,

cet ennemi inconnu qui te lut les jeux de ma muse ga-
lante! Il craignit. sans doute que les vers, dépositaires

de mon respect pour ta personne, ne trouvassent un
juge, des yeux trop favorables.

En te voyant courroucé contre moi, qui pourrait être
mon ami? J’eus peine alors à ne pas me haïr moi-même.
Quand une maison ébranlée commence à fléchir, toute

la charge pèse sur les parties affaissées; à la brèche la
plus légère , l’édifice entier s’entr’ouvre et s’écroule

enfin par son propre poids. La haine publique est donc
le seul fruit que j’ai recueilli de mes poésies, et la mul-
titude, ainsi qu’il en devait être, s’est réglée sur ton

visage.
Cependant, je ne l’ai pas oublié, ma conduite, mes

mœurs t’inspiraient quelque estime, quand tu me fis
présent de ce cheval, sur lequel je fus passé en revue.

Si ce titre est sans valeur, si cet honneur ne m’est
compté pour rien, du moins je ne d0nnai jamais de
prise aux reproches. Ai-je encouru le blâme, quand on
me confia la fortune des accusés et les jugemens du res-
sort des centumvirs? Je fus aussi appelé. à statuer sur
les démêlés des particuliers, et, juge irréprochable, je
vis la partie condamnée reconnaître mon impartialité.

6.
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I Judicio tutus non semel esse tuo.
Ultima me perdant; imoque sub æquorc mergit

Incolumem toties una procella ratem :
Nec mihi pars nocuit de gurgite parva : sed omnes

Pressere hoc fluctus, Oceanusque caput.

a CUR aliquid vidi? cur noxia lumina feci?
Cur imprudenti cognita culpa mihi?

Inscius Actæon vidit sine veste Dianam;
Præda fuit canibus non minus me suis :

» Scilicet in Superis etiam fortuna luenda est;
Nec veniam, læso numine, casus habet.

Illa namque die, qua me malus abstulît error,
Parva quidem periit , sed sine labe, domus,

Sic quoque parva tamen, patrie dicatur ut ævo
Clara, nec ullius nobilitate minor;

Et neque divitiis, nec paupertate notanda;
Unde fît in neutrum conspiciendus eques.

Sit quoque nostra domus, vel censu par-ya, vel ortu;
Ingenio carte non latet illa mec.

Quo videar quamvis nimium juveniliter usus,
Grande tamen toto nomen ab orbe faro;

Turbaque doctorum Nasonem novit, et audet
Non fastiditis adnumerare viris.

Corruit hæc igitur Musis accepta, sub uno,
Sed non exiguo crimine lapsa domus;

Alque ea sic lapsa est, ut surgere, si modo læsi
Ematuruerit Cæsaris ira, queat.
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0 comble de disgrâce! sans ma dernière catastrophe,
j’aurais pu vivre tranquille à l’ombre de ton suffrage
plus d’une fois manifesté. Ce sont mes derniers momens

qui m’ont perdu; après avoir si souvent évité le nau-

frage, ma barque a été par un seul orage plongée au
fond des abîmes. Ce ne sont pas quelques vagues qui
m’ont maltraité; ce sont tous les flots conjurés, c’est

l’Océan tout entier qui a fondu sur ma tête.

Ah! pourquoi mes regards furent-ils indiscrets? pour-
quoi mes yeux, coupables? pourquoi n’ai-je senti ma
faute qu’après mon inconséquence? Ce fut sans le savoir

qu’Actéon aperçut Diane dépouillée de Ses vêtemens;

il n’en fut pas moins la proie de sa meute acharnée:
c’est qu’à l’égard des dieux, il faut expier même des

torts involontaires, et, aux yeux d’une divinité ofÏensée,

le hasard même ne saurait trouver grâce. Ce jour où je
fus victime d’une fatale imprudence , vit périr ma maison

modeste, mais sans tache. Et toute modeste encorequ’elle
était, on peut vanter l’éclat de son ancienneté , et sa no-

blesse ne le cède à aucune autre; elle ne se distinguait
ni par ses richesses ni par sa pauvreté, caractère propre
au chevalier, qui n’attire les regards par aucun de ces
deux excès. thuand ma maison n’aurait qu’une humble

fortune, qu’une humble origine , mon génie du moins
la garantit de l’obscurité; j’en ai trop abusé peut-être

par un travers de jeunesse; mais je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers; la foule des doctes

esprits connaît Ovide et ne craint pas de le mettre au
nombre des auteurs goûtés. Ainsi s’est écroulée cette

maison chérie des Muses : une seule faute , bien grave
sans (loute, a causé sa chute; mais, malgré sa chute
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00m5 in eventu pœnæ clementia tanta est,
Ut fuerit nostro lenior illa meta :

Vita data est, citraque necem tua constitit ira,
O princeps parce viribus use tuis.

Insuper accedunt, te non adimente, paternæ,
Tanquam vita parum muneris esset, opes.

Nec mea decreto damnasti facta senatus;
Nec mea selecto judice jussa fnga est :

Tristibus invectus verbis , ita principe dignum,
Ultus es offensas , ut decet, ipse tuas.

Adde, quad edictum, quamvis immane minaxque,
Atlamen in pœnæ nomine lene fait :

Quippe relegatus , non exsul dicor in “la;
Parcaque fortunæ sunt data verba meæ.

NULLA quidem sano gravior mentisque potenti
Pœna est , quam tanto displicuisse viro.

Sed solet interdum fieri placabile numen;
v Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratam vitibus ulmum,
Quæ fuerat sævo fulmine tacta Jovis.

Ipse licet sperare vetes, sperabimus æque;
Hoc unnm fieri, le prohibente , potest.

Sus mihi magna subit, quum te, mitisâme princeps;
Spes mihi, respicio quum mea fata, cadit.

Ac veluti , ventis agitantibus æquora, non est
Æqualis rabies continuusque furor;

Sed modo subsidunt, intermissique silescunt,
Vimque putes illos deposuisse suam :

“aux.
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même , elle peut encore , si le courroux de César olfeusé

s’adoucissait, elle peut se relever. .
Il s’est montré si clément dans l’application de la

peine, qu’elle fut plus douce que je ne l’appréhen-
dais : la vie me fut accordée, et ton courroux n’alla pas
jusqu’à la mort, ô prince plein de modération dans
l’usage de ta puissance! Un autre bienfait, comme si la
vie était un faible présent, c’est de ne m’avoir pas privé

de mon patrimoine. Tu n’as pas fait prononcer ma con-
damnation par un sénatus-consulte; un tribunal spécial
n’a pas porté mon arrêt d’exil : c’est en prononçant les

paroles fatales (ainsi doit agir un prince), que tu ven-
geas, comme il convenait de le faire, une offense per-
sonnelle. Cet édit, tout affreux, tout foudroyant qu’il
est, est encore plein de mesure dans le titre de la peine;
il emploie le mot de relégué, non celui d’exilé, et ma
triste destinée a été ménagée dans les termes.

’Sans doute il n’est pas, pour un homme sensé et qui

jouitde sa raison, de peine plus accablante que d’avoir
déplu à un si noble mortel; mais la divinité se laisse
quelquefois apaiser: quand le nuage est dissipé , le jour
en reparaît plus pur. J’ai vu un orme chargé de pampres

’ et de raisins, après avoir été cruellement frappé de la

foudre. En vain tu me défends d’espérer; jamais je ne
perdrai l’espérance, et sur ce seul point je puis te dés-
obéir.

Un vif espoir naît en mon sein , quand je songe à toi,
ô le plus doux des princes; mais quand je songe à mon
malheur, mon espoir s’évanouit. Comme les vents qui
soulèvent l’onde, n’ont pas toujours une rage égale, une

opiniâtre fureur, mais sont par intervalle calmes et silen-
cieux, et semblent avoir déposé leur courroux: ainsi
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Sic abeunt, redeuntque mei , variantque timorés;

Et spem placandi dantquc negantque tui.
FER Superos igitur, qui dent tibi longa, dabuntque

Tempora, Romanum si modo nomen amant;

Per patriam, quæ te tuta et secura parente est;
Cujus, ut in populo, pars ego imper eram;

Sic tibi, quem semper factis animoque mereris,
Reddatur gratæ debitus urbis amor!

Livia sic tecum sociales compleat aunes!
Quæ, nisi te, nulle conjuge digua fait;

Quæ si non esset, cælebs te vita deceret;
Nullaque, cui passes esse maritus, erat.

Sospite sic te sit natus quoque sospes; et olim
Imperium regat hoc cum seniore senex!

Ulque tui faciunt, sidus juvenile, nepotes,
Per tua, perque sui facta parentis cant!

Sic adsueta tuis semper victoria castris,
Nunc quoque se præstèt, notaque signa petat;

Ausoniumque ducem solitis circumvolet alis,

Ponat et in nitida laurea serta coma , A
Per quem bella geris, cujus nunc corpore pugnas ;-

Anspicium cui das grande, Deosque tues;
Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem;

Dimidio procul es, sævaque bella geris!
Hic tibi sic redeat superato Victor ab haste;

Inque coronatis fulgeat altus equis!

PARCE, precor; fulmenquc tuum, fera tela, reconde,
Heu! nimium misero cognita tala mihi.

Parce , pater patriæ; nec nominis immemor hujus
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mes craintes disparaissent, reviennent tour-à-tour, et
me donnent ou me ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je supplie de t’accorder et qui
t’accorderont une longue existence, si le nom romain
leur est cher, par la patrie, redevable de sa paix, de son
bonheur à ton paternel empire, dont naguère, confondu
dans la foule, je faisais aussi partie, puissent tes bien-
faits et tes vertus constantes trouver leur légitime ré-
compense dans la gratitude et l’amour des Romains!
Puisse Livie fournir près de toi une longue et heureuse
carrière, Livie, dont tout autre époux eût été indigne,

Livie, sans laquelle tu eusses dû renoncer à l’hymen,
la seule enfin à laquelle tu pusses unir ta destinée!
Puisses-tu vivre long-temps; puisse aussi long-temps
vivre ton auguste fils , et déjà vieux aider ta vieillesse à

tenir les rênes de cet empire! Puissent tes petits-fils,
astres jeunes et brillans, continuer à suivre tes traces
et celles de leur père! Puisse la victoire, toujours fidèle
à les armes, reparaître aujourd’hui à nos yeux et revoler

vers ses étendards favoris, environner encore de ses
ailes le général de l’Ausonie, et placer une couronne de

laurier sur la chevelure brillante de ce héros , par le mi-
nistère duquel tu diriges la guerre , dont tu emploies le
bras pour combattre, auquel tu prêtes tes nobles aus-
pices , tes dieux même, toi dont une moitié veille sur
cette ville, et l’autre en des contrées lointaines dirige

une guerre sanglante! Puisse-t-il revenir dans tes bras
vainqueur des ennemis et pompeusement traîné par des

coursiers ornés de guirlandes!
Par pitié , je t’en conjure , dépose la foudre , arme re-

doutable, dont, infortuné! j’ai fait une trop cruelle
épreuve. Par pitié, père de la patrie, n’oublie pas ce
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Olim placandi spem mihi tolle tui!

Nec precor, ut redeam (quamvis majora petitis
Credibile est magnas sæpe dedisse Deos);

Milius exsilinm si das, propiusque roganti,
Pars erit e pœna magna levata mea.

ULTIMA perpetior, medios projectus in hostes;
Nec quisquam patria Iongius exsul ahest.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido virginis axe premor.

Jazyges, et Colchi , Metereaque turba, Getæque,
Danubii mediis vix prohibentur aquis.

QUUMQUE alii causa tibi sint graviore fugati ,

Ulterior nulli , quam mihi, terra data est : *
Longius bac nihil est, nisi tantum frigus et hostis,

Et maris adstricto quœ coit unda gela.
Haclenus Enxini pars est Romana sinistri :

Proxima Basternæ Sauromatæque tenent :
Hæc est Ausonio sub jure novissima, vixque

Hæret in imperii margine terra tui.
UNDE precor supplex , ut nos in tuta releges;

Ne sit cum patria pax quoque demta mihi;
Ne timeam gentes, quas non bene submovet Ister;

Neve tuus possim civis ab haste cnpi :
Fas prohibet. Latio quemquam de sanguine natum,

Cæsaribus salvis, barbara vincla pati.

PERDIDERINT quum me duo crimina, carmen et errer,
Allerius facti culpa silenda mihi :

Nam non sum tanti, ut renovem tua vulnera , Llæsnr,
Quem nimio plus est indoluissc semel.
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beau nom , et ne m’interdis point l’espoir de te fléchir
un jourl’Ce n’est pas mon retour que j’implore, bien

que souvent les dieux immortels aient accordé aux hu-
mains des faveurs au dessus de leurs vœux; si tu ac-
cordes à mes prières un exil moins rude et moins reculé,

ma peine sera de moitié plus douce.
Ah! quel est mon supplice , ainsi jeté au milieu d’en-

nemis farouches, plus éloigné (le ma patrie qu’aucun
autre exilé , seul , relégué près des sept embouchures du

Danube, en butte aux froids de l’Onrse glacée, à peine
séparé par la largeur du fleuve , des Jazyges , des hordes
de Colclios , de Métére’e , des Gètes enfin.

D’autres ont été par toi bannis pour des torts plus
graves, apcun n’a été confiné dans une région plus

lointaine : au delà de ces lieux il n’y a que les glaces et
l’ennemi, et des mers dont le froid condense les flots.
C’est ici qu’expire la domination romaine sur la rive
gauche du Pont-Euxin: les lieux voisins sont au pouvoir
des Basternes et des Sarmates; c’est la dernière contrée
qui soit dans la dépendance de l’Ausonie; à peine même

tient-elle à la lisière de ton empire.
Je t’en conjure, je t’en supplie, assigne-moi un exil

moins dangereux; et avec ma patrie ne me ravis pas en-
core la sécurité. Que je n’aie pas à redouter des peuples

que l’Ister a peine à retenir; que ton sujet ne soit pas
exposé à tomber entre les mains de l’ennemi. Il serait
odieux qu’un homme du sang latin, devienne, tant qu’il
y aura des Césars au monde, l’esclave des Barbares.

Deux fautes m’ont perdu : mes vers et un involontaire
égarement : les détails de l’une ne doivent jamais sortir

de ma bouche; mes intérêts ne sont pas chose assez pré-
cieuse pour rouvrir tes blessures, César; c’est déjà trop
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Altera pars superest, qua , turpi crimine tactus,

Arguor obsceni doctor adulterii.
Fas ergo “est aliqua cœlestia pectora falli;

Et sunt notitia multa minora tua!
thue, Deos cœlumque simul sublime menti,

Non vacat exiguis rebus adesse Jovi :
A te pendentem, sic, dum circumspicis orbem,

Effugiunt curas inferiora tuas.
Scilicet imperii , princeps, statione relicta ,

Imparilbus legeres carmina facta madis?
Non ea te moles Romani nominis urget,

Inque tuis humeris tam leve fertur onus,
Lusibus ut possis advertere numen ineptis,

Excutiasque oculis otia nostra tuis.
Nunc tîbi Pannonia est, nunc Illyris ora demanda :

Rhætica nunc præbent, Thraciaque arma, metum :
Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus

Parthus eques timida, captaque signa, manu :
Nunc te proie tua juvenem Germania sentit,

Bellaque pro magno Cæsare Cœsar obit.

Denique, ut in tante, quantum non exstitit unquam,
Corpore, pars nulla est quæ labet imperii.

URBS quoque te, ét legum lassat tutella tuarum,

Et morum, similes quos cupis esse tuis.
Nec tibi contingunt, quæ gentibus otia præstas,

Bellaque cum multis irrequieta geris.

Mmm in hoc igitur tantarum pondere rerum,
Nunquamte nostras evoluisse jocos?

At si, quod mallcm, vacuus fartasse fuisses,

4--” 7--
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que tu aies eu à souffrir une fois. L’autre charge porte
sur un grief honteux : On, m’accuse de donner d’impu-
diques leçons d’adultère. -Il est donc possible d’abuser

parfois les esprits célestes! il est donc une foule d’objets

indignes de ton attention! Comme Jupiter occupé à sur-
veiller les dieux et l’empyrée n’a pas le loisir de songer

aux détails subalternes: pendant que ton œil parcourt
l’univers soumis à tes lois, les choses d’un’faible intérêt

échappent à tes soins. Eh quoi! chef de l’empire, pour-

rais-tu abandonner ton poste pour lire quelques misé-
rables distiques? Non, la grandeur romaine qui pèse
sur tes épaules, n’est pas un fardeau si léger, qu’elle

permette à ta divinité de remarquer d’indifférens badi-

nages , et d’examiner de tes propres yeux le fruit de mes
loisirs. Tantôt c’est la Pannonie , l’Illyrie qu’il faut

dompter : tantôt la Rhétie, la Thrace en armes vient
nous alarmer: ici l’Arménie demande la paix , le cavalier
parthe, d’une main tremblante, livre ses arcs et les éten-

dards pris sur nous; là, le Germain te retrouve rajeuni
dans ton noble rejeton ,et, à la place du grand César, un
autre César lui fait la guerre. Enfin , dans ce corps le
plus gigantesque qui fut jamais , il n’est pas un seul point
où ton empire chancèle.

Une autre source de fatigues pour toi, c’est le soin
de la ville , le maintien de tes lois , et’ des mœurs que tu

veux former sur ton modèle. Tu ne jouis pas du repos
que tu procures au monde , et une foule d’expéditions à

diriger ne te laissent aucun relâche. I
Puis-je donc être surpris qu’obsédé de si hauts inté-

rêts , tu n’aies jamais parcouru mes frivoles ouvrages?
Ali! si, par un bonheur bien préférable pour moi, tu
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Nullum legisses crimen in Arte men.

ILLA quidem fateor frontis non esse severæ

Scripta, nec a tanto principe digua legi :
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt ea, Romanas erudiuntque nurus.
Neve’quibus scribain possis dubitare, libellas

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
« Este procul, vittæ tenues, insigne pudoris,

Quæque tegis medios, instita longa, pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque farta, canemus;

Inque meo nullum carmine crimen erit. n
Ecquid ab bac omnes rigide submovimus arte,

Quas stola contingi vittaque suinta vetat?
Ar matrona potest alienis Artibus uti;

Quoque trahat, quamvis non doceatur, habet.
Nil igitur matrona legat’, quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodcumque adtigcrit, si qua est studiosa sinistri,

Ad vitium mores instruet inde sucs :
Sumserit Annales (nihil est hirsutius illis) z
i Facta sit unde parens Ilia, nempe leget :
Snmserit, Æneadum genitrix ubi prima : requiret,

Æneadum genitrix unde sit alma Venus.

PERSEQUAR inferius, modo si licet ordine ferri,

Posse nocere animis carminis omne genus :
Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit :

Nil prodest, quad non lædere possit idem :
Igne quid utilius? Si quis ramen.urere tecta
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avais eu quelques loisirs, aucune page de mon Art n’eût
paru criminelle à tes yeux.

Ce n’est pas, je l’avoue, un ouvrage d’une physio-
nomie sévère, un ouvrage digne d’être lu par un si grand

prince z mais il ne renferme rien de contraire aux in-
jonctions des lois, aucune leçon d’immoralité pour les

dames romaines; et pour que tu ne puisses pas douter à
quelle classe il s’adresse, lis ces quatre vers du premier
des trois livres: « Loin d’ici, symbole de la pudeur,
bandelettes virginales , et vous, robes traînantes qui
cachez les pieds de nos matrones : des amours illégitimes
et défendus seront étrangers à mes chants :ma lyre ne
sera jamais criminelle. n N’était-ce pas la rigoureusement

écarter de cet Art toutes les femmes dont la robe, dont
la bandelette rend la personne sacrée?

Mais, dira-t-on, cet Art destiné à d’autres, nos femmes

s’y peuvent instruire aussi; elles y trouvent des leçons,
bien qu’on ne s’adressepas à elles-Qu’elles s’interdisent

donc toute lecture; car toute espèce de poésie pourrait
être pour elles une école de vice. Sur quelque ouvrage
qu’elles portent la main , si elles ont du penchant à mal

faire, elles en pourront tirer de pernicieux principes de
conduite : qu’elles prennent les Annales; rien n’est plus

sévère : ch bien! elles y verront comment Ilia devint
mère: qu’elles prennent le poème qui débute par le nom

de la mère des Romains, elles voudront savoir comment
Vénus est la mère des Romains.

Je pourrais, si j’avais le temps de suivre un ordre
catégorique, continuer à prouver que toute espèce de
poésie peut porter atteinte à la’ morale : faut-il pour cela

condamner la poésie en général? Tout ce qui sert, peut

nuire aussi. Quoi de plus utile que le feu? Si pourtant
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Comparat, audaces instruit igue manus :

Eripit interdum, modo dat medicina salutem;
Quæque juvans, monstrat, quæque sit herba nocens:

Et làtro, et cautus præcingitur ense viator :
Ille sed insidias, hic sibi portat opem:

Discitur, innocuas ut agat facundia causas:
Protegit hæc soutes immeritosque premit.

SIC igitur carmen, recta si mente legatur,
Constabit nulli passe nocere meum.

At quiddam vitii quicumque hinc concipit, errat,
Et nimium scriptis abrogat ille meis.

Ut tamen hoc fatear, ludi quoque semina præbent
Nequitiæ: tolli tota theatra jube,

Peccandi causam quæ multis sæpe dederunt,
Mania quum durum sternit arena solum.

Tollatur circus : non tuta licentia circi z
Hic sedet ignoio juncta puella viro.

Quum quædam spatientur in hac, ut amator eadem
Conveniat, quare portieus ulla panet?

Quis locus est templis augustior? hæc quoque vitet ,
In culpam si qua est ingeniosa suam :

Quum steterit Jovis æde, Jovis succurret in æde,
Quam multas matres fecerit ille Deus.

Proxima adoranti Junonia templa subibit
Pellicibus multis hanc doluisse Deam.

Pallade conspecta, natum de criminc virga
Sustulerit quare, quæret, Erichthonium.

Venerit in magni templum, tua munera, Martis :
I Stat Venus ultori juncta virO’ante fores :
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un homme veut incendier un édifice, c’est le feu qui -
arme sa main audacieuse. La médecine ravit quelquefois,
et quelquefois rend la vie; elle fait connaître les plantes
salutaires et malfaisantes. Le. brigand et le prudent voya-
geur sont également ceints d’une épée, mais l’un pour

dresser des embûches, l’autre pour se défendre. On cul-
tive l’étude de l’éloquence pour soutenir les intérêts de

la justice , et souvent l’éloquence protège le crime et ac.-

cable l’innocence. .
Ainsi, en lisant mon poème avec impartialité, on se

convaincra qu’il ne saurait être nuisible: y voir un sujet
de scandale, c’est se tromper, c’est faire, injure à mes

vers. Et quand je devrais le reconnaître, les jeux même
n’offrent-ils pas des principes de corruption? Proscris
donc tous les spectacles : n’ont-ils pas bien souvent
été une occasion de chute, lorsqu’on livre des combats

sur le sable qui recouvre une arêné trop dure? Proscris
le cirque : il favorise impunément la licence: là, une
jeune fille est assise côte à côte d’un étranger. On voit

des femmes se promener dans les portiques et y donner
des rendez-vous à leurs amans : pourquoi donc en laisser
un seul ouvert? Est-il un lieu plus saint que les temples?
une femme les doit fuir, pour peu qu’elle ait une imao
gination déréglée: qu’elle se rende au temple de Ju-

piter, le temple de Jupiter va lui rappeler toutes les
femmes que ce dieu a rendues mères. Va-t-elle un peu
plus loin adorer Junon; à sa pensée s’offriront les nom-

breuses rivales qui firent le tourment de la déesse. A la
vue de Pallas, elle demandera pourquoi cette vierge
fit élever ce fruit d’un amour criminel, Erichtlionius.
Qu’elle entre dans le temple de Mars,ouvrage de ta muni-
ficence: à la porte même elle voit la statue de Vénus près

1x. ’ 7
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Isidis œde sedens, cur banc Saturnia , quæret,

Egeril Ionio Bosporioque mari :
In Venere Anchises, in Luna Lannius heros,

ln Cerere Iasion , qui referàtur, erit:
Omnia perversas possunt corrumpcre mentes :

Stant tamen illa suis omnia tuta Iocis.
At procul ab scripta solis meretricibus -Arte

Submovet ingenuas pagina prima nul-us.
Quæcumque’irrumpit, quo non sinit ire sacerdos,

Protinus hoc veliti criminis acta rea est.

NEC Lamen est facinus molles evolvere versus :
Multa licet castæ non facienda-legant.

Sæpe supercilii Imdas matrona severi ,
Et Veneris stantes ad genus omne , vide! z

Corpora Vestales oculi meretricia cernunt :
Nec domino pœnæ res en causa fuit.

ÀT cur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum, manifestaque culpn, fatendum est :
Pœnitet ingenii judiciique mei.

Cur non, Argolicis potins quæ concidit armis ,
Vexata est iterum carmine, Troja , mec?

Cur lacui Thebas, et mutua vulnera fratrum?

Et septem portas sub duce quamque suc?
Nec mihi materiam bellatrix Rama nugabat:

Et pins est patriæ facta referre labor.
Denique, quum meritis impleveris omnia, Cæsar,

Pars mihi de multis nua canenda fuit;
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du dieu vengeur. S’arrêteat-elle au temple d’Isis, elle

voudra savoir pourquoi la fille de Saturne la força de
fuir à travers la mor Ionienne et le Bosphore. Vénus lui
rappellera Anchise; la Lune, le héros du Latmus; et
Cérès , Iasion, Il’ n’est aucun siqulaçre’ qui ne puisse dé-

baucher une âme dépravée : cependant ils restent tous
debout protégés par leur place même. Mais dans mon
Art, exclusivement composé pour des’courtisanes, la
première page écarte les femmes vertueuses : celle qui
pénètre dans le sanctuaire, malgré la défense du pen-
tife, est coupable d’une criminelle désobéissance.

Mais quoi? est-ce un crime de parcourir quelques
poésies galantes, et n’est-il as permis aux femmes vor-

tueuses de lire bien des rings qu’elles ne (loiVent pas
’ faire? Souvent la dame la plus susceptible et la plus sé-

vère voit des femmes nues et prêtes à tous les combats ü
de Vénus : les chastes yeux de la vestale aperçoivent d’im-

modestes courtisanes,sans que leur maître ait à craindre

les rigueurs de la loi. ’
Mais enfin pourquoi cette muse si libertine? pourquoi

ce poème chercha-il àiuspirer l’amourP-C’est un tort,
c’est une faute manifeste, je dois l’avouer :l c’est un tra-

vers d’imagination et de-jugement que je regrette. Ah!
pourquoi cette ville qui lomba sous l’effort de la Grèce,
pourquoi les souffrances deTroie n’ont-elles pas été ressus-

citées dans mes vers?’ourquoi n’ai-je pas chanté Thèbes

et ces deux frères percés par la main l’un de l’autre, et

les sept portes assignées à sept chefs différens? Rome la
belliqueuse m’offrait d’assez riches matériaux, et c’est

un devoir sacré de célébrer les hauts faits de sa patrie.
Enfin, parmi tes nombreuses vertus dont retentit l’uni.
vers, ô César, je devais en choisir une pour la chanter;

7.
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thne trahunt oculus radiantia luminaf Salis,
Traxissent animum sic tua facta meum!

Aramon immerito : tenuis mihi campus aratur :
Illud erat magnæ fentililatis ofms.

Non ideo debct pelago se credere , si qua
Audet in exiguo ludere cymha L’ion.

Forsitan et dubitem, numeris levioribus aptus
Sim satis; in parvos sufficiamqne mod.os..

At si me juboas domitos Tovis igue Gigantas
Diacre, conaulem debilitabit onus.

Divitis ingenii est immauia Cæsaris acta
i Condere , inateria ne *cretur opus.
Et tamen ausus eram : sed delrectare videbar;

Quodque nefas, damna viribus es e tuis.
Ad leve rursus opus, juvenilia carmina, veni;

Et falso movi pectus amore meum.
Non equidem vellem; sed me men fauta trahebant,

Inque meas pœnas ingeniosus eram. a
Heu mihi, quod didici, quod me docnere parentes,

Literaque est ocuios ulla morata mecs!
HÆC tibi me invisulii lascivia feCit, 0b Arles;

Quais-rams es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptæ didicerunt flirta magistro;
Quodque parum novit, nemo docere potest.

Sic ego delicias , et mollia carmina feci ,i
Slrinxerit ut nomen fabula nulla meum;

Nec quisquam est adeo media de plebe maritus,
Ut dubius vitio sin pater ille mec.

Crede mihi, mores distant a carmine nostri :
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et comme les rayons éblouissans du soleil attirent nos
regards, ainsi tes belles actions auraient dû attirer mon
âme. p

Non :ce reproche n’est pas légitime z le champ que je

cultive est humble et modeste : celui-là était immense et
inépuisable. Une barque doit-elle se confier à l’Océan,

parce qu’elle se hasarde à se jouer sur un lac étroit?
Peut-être même dois-je douter si ce mode léger convient
bien à ma muse, si çette simple cadence n’est pas’au
dessus de ma portée. Mais si tu’ m’ai-donnais de chanter

les géans foudroyés par Jupiter, en dépit de mes efforts,

le fardeau m’aocablerait. Les merveilleuses actions de
César réclament un génie riche et brillant, pour que le
poème Soit digne du héros. Et pourtant j’avais osé l’en-

treprendre;maisrje crus ternir ta gloire, et, par un sa-
crilège odieux , affaiblir tes mâles vertus. Je revins donc
à’des travaux moins sérieux, à la poésie légère, et mon

âme s’échauffa d’une passion imaginaire. Ah! puisse-t-

elle ne l’avoir jamais fait! Mais ma destinée m’entraî-

nait, et mon esprit me précipitait à ma perte. Combien
je regrette d’avoir étudié, d’avoir de mes parens reçu

de d’éducation, d’avoir jamais appris à lire!

h C’est à ces productions badines que je (lois ma dis?
grâce; c’est à cet Art, où tu crus voir professer l’adul-

tère. Mais jamais je n’appris aux femmes à être infidèles:

ce qu’on ignore soi-même, comment pourrait-on l’en-

seigner? Si. j’ai composé des poésies galantes, des vers

érotiques, jamais, la moindre anecdote n’a flétri ma
réputation; et il n’est pas de mari de la classe la plus
humble, dont mes sottises aient rendu le titre de père équi-

voque. Je le jure ici , mes mœurs ne ressemblent en rien
à mes vers :’ma muse est folâtre, et ma conduite réservée;
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Vita verecunda est, Musa jocosa, mihi;

Magnaque pars operum mendax et fîcta meorum

Plus sibi permisit compositore suc;
Nec liber indicium est animi , sed honesta voluptas,

Plurima mulçendis auribus agta ferens:

Accius esset atrox; conviva Terentius esset;
-Essent pugnaces , qui fera bella canunt.

DENIQUE composui teneros non solus Amores :
Composilo pœnas solus amore aedi.

Quid, nisi cum multo lVenerem confundere vino,.
Praecepit lyrici Teia Musa senis? .

Lesbia quid docuit Sappho, niSi amare, puellàsi’

Tuta tamen Sappho, tutus et ille fuit.
Nec tibi, Battiade, nocuit, quad sæpe legenti

  Delicias versa fassus es ipse mais. C
Fabula jucundi nulla est sine nmore Menandri :I

Et solet hic pueris virginibusque legi.
llias ipsn quid est, nisi turpis adultera , de qua

Inter amatorem pugna virumque fait?
Quîd prins est illi flamma Chryseidos, utque

Fecerit iratos rapta puellzfduces? ’
Aut quid Odyssea est, nisj feminià , propter amorem ,

Dum vir abest,’ multis una pelita procis?

Quis , nisi Mæonides, Venerem Martemqne ligatos

Narrat, in obsceno corpora prensa toro? .
Unde, nisi indiçio magni sciremus Hemeri ,“

Hospitis igne duas incaluisse
0mn: genus scripti gmvi’tate tragœdia vinoit :

Hæc quoque matcrium semper amoris babel.
Nain quid in Hippolyto, nisj cæcæ flammn nôvcrcæ?



                                                                     

TRISTES, LIV. Il, ÉLÉG. UNIQUE. 103
mes œuvres, presque en tout Elles du mensonge et de
l’imagination , ont pris plus de licence que leur auteur.
Mon ouvrage n’est pas le miroir de mon âme; c’est un

délassement légitime et dont presque toujours l’unique

but est de charmer l’oreille: Accius serait donc un être
sanguinaire, Térence un parasite; tout chantre des com-
bals, un homme d’une humeur belliqueuse.

Enfin, je ne suis pas le seul qui aje chanté les tendres
amours -: seul, j’ai été puni de les avoir chantés. Aimer

et boire à pleines coupes, n’est-ce pas là le refrain des
chansons du vieillard de TéOSP’N’est-ce pas des leçons d’a-

mour que Sapho donna aux jeunes filles de Lesbos? pour-
tant et Sapllo et Anacréon chantèrent impunément. Toi ’
non’plus, fils de Battus, tu n’eus pas à te repentir d’avoir

plus d’une fois mis le lecteur dans la confidence de ton
bonheur. Ménandrc, cet auteur charmant, n’a pas une
seule pièce sans amoureuse intrigue z et il fait la lecture
ordinaire des cnfans de l’un et de l’autre sexe. Et le fond

de l’Iliade, quel est-il? une femme parjure que se dis-
putent son amant ct son époux. Au premier plan, la
passion qu’alluma Cliryséis , et la discorde semée entre
deux héros par l’enlèvement d’une jeune fille. L’Ûdyssée

offre une femme dont, en l’absence de son époux , mille
rivaux épris ambilionnent la conquête. N’est-ce pas Ho-

mère encorc qui représente Mars et Vénus surpris et
enchaînés sur le théâtre même de leurs plaisirs? Saurions-

nous, sans le témoignage de ce grand poète, que deux
déesses brûlègât pour leur hôte?

La tragâlie est le genre de. composition le plus sévère :

l’amour en est aussi l’éternel ressort. Que nous offre
Hippolyte? l’aveugle passion d’une marâtre. Canacé est
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Nobilis est Canace fratris’amore sui;

Quid? non Tantalides, agitante cupidine currus,
Pisæam Phrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a Iæso fecit amorce dolor.

Fecit amor subitas volucres cum pelliceyegem ,

Quæque suum luget nunc quoque mater Ityn.
Si non Æropcn frater sceleratus amasset ,

Aversos Solis 110.11 legeremus equos.

Impia nec tragicos teligisset Scylla cothurnos , .
Ni patrium crinem (lesecuisset amor.

Qui legis Elcctran, et egenlem mentis Oresten,
Ægysthi crimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de tetrico referani domitore Chimæræ,
Quem leto fallux hospita panne (ledit?

u

Quid loquar Hermionen? quid te, Schœneia virga,
Teque, Mycenæo Phœbas amata duci?

Quid Danaen, Danaesque nurum, matremque Lyæi?
Hæmonaque, et noctes cui coiere duæ?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pclasgum ,

Iliacam tctigit qui rate primus humum?
.Huc 101e, Ëyrrhique parens; hue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas , Iliadesque puer.
TEMPOBE defîciar,itragicos si persequar ignes;

Vixque meus capiat nomina nuda liber.
Est et in obscenos deflexa tragœdia risus,

Multaque præleriti verba pudoris haut.
N00 nocct auctori, mollem qui fecit Acliiilem ,

lnfregisse suis fortia’facta madis. i
Junxil Aristides Milesia crimina secum z



                                                                     

T’RISTES, uv. mimis UNIQUE. 105

célèbre par son amour pour son frère. Quoi! le fils de
Tantale à l’épaule d’ivoire nÎemmena-t-ilvpas la princesse

de Pise sur un ’char guidé par.l’amour et traîné par des

coursiers phrygiens? Qui força une mèreà windre un fer
du sang de ses ms? le désespoir d’un amour outragé.

Ûamour (il: métamorphoser en oiseaux. un, prince et sa
maîtresse, et cette mère qui maintenant encoreypleure
son cher Itys. Sans la passion coupable qu’Érppe inspira

à son frère , nous ne lirions pas que les coursiers du Soleil
reculèrent d’horreur. Jamais l’impie Scylla n’eût paru

sur. la scène tragique, si l’amour ne lui avait fait cou-
per le fatal cheveu de son père. Lire Électre et les fu-
reurs d’Oreste, c’est lire le forfait d’Égysthe et dela fille

de Tyndareï Que dire du fier héros qui dompta la Chi-
mère, et faillit être victime d’une hôtesse perfide? Par-
lerai-je d’Hermione; de toi, fille de Schœne’e; de toi,

prophétesse aimée du roi de Mycènes? Parlerai-je de.
Danaë , de sa belle-fille, de la migre de Bacchus,d’Hé-

mon, et de cette mortelle pour laquelle une nuit vit
doubler sa durée? Parlerai-je du gendre de Pélias, de
Thésée, de ce Grec qui, le premier; toucha le rivage de
Troie? A cette liste ajoutez Iole, et la mère de Pyrrhus,
et l’épouse d’Hercule , et Hylas, et le plus beau des

jeunes Troyens.

Le temps me manquerait: pour énumérer tous les
amours de la scène tragique, et ce poème suffirait à
peine au’si’mple catalogue des noms. La tragédie aussi

est descendue à d’obscèncs bouffonneries : on y trouve

une foule de mots où la pudeur est outragée; Et pour-
tant qu’est-il résulté de fâcheux pour l’auteur qtti a peint

les faiblesses d’Achille, d’avoir énervé dans ses vers la
a
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Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

Nec ., qui descripsit corrumpi semina matrum ,
Eubius, impuræ conditor historiæ; l

Nec, qui composuit nuper Sybaritida, fugit;
Nec quæ cpncubitus non tacuere sucs;

Suntque ca doctorum .monumenlis mista virorum,
Muneribusque (lucum publica facta patent.

F

NEVR peregrinis tuntum (lefendar al) armis,
Et Romanus habet mulla jocosa liber :

thue suo Martem cecinit gravis Ennius ore,
Ennius ingenio maximus, nrte rudis; .

lîxplicaç ut causas rapidi Lucretius ignis ,I

Casurumque triplex vaticinalnr opus :
Sic ’sua lascive cama? est sæpe Catullo

Femina, oui falsum Lesbia nomen êrat;
Nue contentus ea, multos vulgavit amorcs,

ln quibus. ipse spum fassus adulterium est.
Pur fait exigui similisque Iicentia Calvi,

Delexit variis qui sua flirta morlië.
Quid referam Ticidæ, quid Mrmmî carmez] , apud quos

Rebus nbest omnis nominibusque pudor? i
Cinnu quoque his camus est , Cinnaquc procacior Anscr,

Et leve Cornifîcî, parque Catonis opus;

Et quorum libris, mède dissimulata Perillæ
Nominè, nunc legitur dicta Metella suo.

1s quoque, Pliasiacas Argo qui duxit in undas ,
’ Non”potuit Voneris funa tacero suæ. l

Nrc minus Ilorlcnsî, nec sunt minus improba Scrvî
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mâle. conduite de son héros? Aristide a rassemblé sur sa

tête tous les reproches faits aux Mile’siens : Aristide ne
fut pas cependant banni dosa patrie. Ni celui qui apprit
aux mèresile moyeu de faire-périrJeur frpit, Eubius,
auteur d’une histoire impure, ni cet autre, qui naguère
composa les livres Sybarites; ne furent exilés; ni ces
femmes qui dévoilèrent leurs amoureux“ exploits. Tous

ces ouvrages sont confondus parmi les chefspd’œuvre des

savans , et, par la munificence de nos grands généraux,
mis à la disposition du public.

Les étrangers ne m’offrent pas seuls des armes pour
me défendre: la littérature latine aussi compte plus d’une

muse érotique. Si le grave Eiinius a embouché la trom-
pette des combats, Ennius, génie sublime, mais rude et
sans ad; si Lucrèce analyse les élémens de lanflamme
dévorante, et prédit la destruction de ce triple monde;
en revanche.le voluptueux Catulle a souvent chanté sa
maîtresse, sous le nom emprunté de Lesbie; amant vo-
lage, il nous révèle plusieurs autres passions, et avoue
lui-même son infidélité. Calvus, ce pygmée des poètes, i

montra la même licence, et raconta .ses mille prouesses
en ce genre. Rappellerai-je les vers de Ticida, ceux (le
Memmius, qui bannirent toute pudeur dans les choses
et dans les termes? Près d’eux marche Cinna; Anser,
plus effronté que Giulia; et les poésies légères de Corni-

ficius, et celles de Caton; et ces verÎs où l’on voit Metella,

tantôt déguisée sous le nom de Perilla, tantôt chantée

sous son nom véritable. Le poète même qui guida le na-

vire Argo jusque dans les eaux du Phase, ne put taire
ses amoureux larcins. Les vers d’Hortensius , les vers de
Servius ne sont pas plus réservés :h et qui hésiterait à

suivre de si grands exemples? Siscnna traduisit Aristide,
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Carmina : quis dubitet nomina nuita æqui?

Vertil Aristiden Sisenna; nec obfuit illi
Historiæ tprpes inseruisse jacos :

Nec fuit op’pçobrio celebrasse Lycorida Gallo,,

Sed linguam nimio non tenuisse mero.

CREDERE juranti durum putat esse Tibullus,
Sic etiam de se quod Hegel; illa viro.

Fallere custodem demum docuisse fatetur,
Seque sua miserum nunc ail arte premi.

Sæpe velut gemlriam dominæ signumve probaret,

Per causam meminit se tetigisse manum.
thue refert; digitis sæpe cis! nutuque locutus,

Er. tacilam mensæ. duxit in orbe notam;

Et quibus e succis abeat de corpore livor, -
Impresso fieri qui solet ore, docetl. I

Denique ab incauto nimium petit ille marito,
Se quoquc uti servet, peccet ut illa minus.

Scit cui latretur, quum solus obambuiat ipse,
Cur tories clausas exscreet ante fores;

Multaque (lat talis funi præceptaydcicetque
Qua nuptæ possint fallere ab atte virosi:

Nec fuit hoc illi fraudi : iegiturque Tibullus,
Et placet : et, jam te principe, motus erat.

INVENIES cadem blandi pILæcepta Propertî;

Districtus minima nec tamèn. “le nota çsti .

“ aC UH15 ego successi (quoniam præstantia candor
Nomina vivorum diçsimulare jubet).

Non timui , faleor, ne, qua lot iere carinæ,
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et n’eut pas à souffrir pour avœ’r mêlé à ses travaux his-

toriques de licencieux badinages. Ce qui fut une tache
pour Gallus, ce n’est pas d’avoir chanté choris, c’est

de n’avoir pas su modérer son indiscrétion dans la cha-

leur; du vin. ’ ,

. o
e

“Tibulle est peu crédule aux sermens d’une maîtresse

qui fait sur son compte les mêmes protestations à son
époux. Il déclare lui avoir appris l’art de tromper un ja-

loux , et se reconnaît dupe de ses propres leçons. Souvent

il feignit d’admirer la pierre ou le cachet de sa maîtresse ,

pour pouvoir à l’onfbreæle ce prétexte lui presser la main.

Souvent, à ce qu’il rapporte, ses doigts , quelque signe de
tête, lui servaient (l’interprète; ou bien il traçait sxir la

table arro’ndie de muets caractères. Il indique les herbes
propres à faire disparaître de la peau les’taches que laisse

l’empreinte des lèvres; enfin, il demande à son impru-
dent épou; de le garder pour qu’elle soit moinsinfjdèleu i

Il sait polir qui ces aboiemens, quand jl rode tout seul;
pourquoi il est forcé de tousser tantlde fois sans que la
porte s’ouvre. Il enseigne mille ruses de cette espèce, et

apprend aux épouses l’art (le tromper leurs maris: il ne
fut pas malheureux pour cela : Tibulle est lu, est goûté
de tout le monde; et déjà tu ’étais parvenu à l’empire,

quand sa réputation se répandit. ’
Tu trouveras les mêmes leçons dans le “tendre Pro-

perce, et néanmoins pas la plus légère censure qui soit

venue l’atteindre. IJe recueillis leur héritage (car les bienséances m’or-

donnent de taire les noms illustres des auteurs vivans).
Je n’appréliendai pas, je l’avoue, dans ces parages où
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Naufraga, servatis omnibus, 1mn foret.

. .SUNT aliis scriptæ, quibus alea luditur, artes :
Hæc est ad nostras non leve crimen avas:

Quid valeant la“; quo possis plurima jactu ’,
Firigere, damnosos effugiasve canes :

Tossera quot nuny-ros habeat; distànte vocato ,
Mittere quo decent , .quo (lare missa modo :

Discolor ut recto grasselur limite miles, ,
Quum medius gemino calculus. haste peril;

Ut mage velle sequi sciat, et revocafe prioremi
Ne, tuto fugiens, incomitalus eat :

Pana sedet ternis instructa tabella“ lapillis;

ln qua vicisse est, continuasse sucs : a l
Quique alii lusus (nequc enim nuncpersequar omnes)’,

Perdere , rein caram , Ëeinpora noslra solent.

i ÛECCE canit fOI’mBS alius,.jactusque pilarum :

Hic artem namli præcipit, ille troclii:
Composita est aliis fuèandi cura coloris :

Hic epulis leges hospitioque (ledit :
Alter, humum, de qua filigantur pocula, monstrat;
’ Quæque docet liquido testa sil apta mero.

Talia fumosi luduntur mense decembris,
Quæ damna nulli composuisse fuit.

. H13 ego deceptus non tristia carmina féci:

Sed tristis nostras pœna secuta jacos.
Denique nec video de tot scribentibus unum ,

6
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tant de barques firent une heureuse traversée, ’de voir

la mienne y faire seule naufrage. .
D’autres décrivirent les secrets divers et les chances

du jeu, passion qui , aux yeux de nos ancêtres, n’est pas
pour nous une tache légère. Ils dirent la valeur des os-
selets, la manière de les lancer pour am’ener le point
le plus fort, ou pour éviter l’as fatal; le nombre des
points de chaque dé; l’art de les jeter quandsion désire

tel ou tel cliilTre , et de combiner son coup. Ils peigni-
rent la marche des champions de deux couleurs, sur un
seul front de bataille, parce qu’une pièce entre deux
ennemis est prisonnière; l’art d’attaquer plutôt que
d’attendre, et de rappeler à propos la pièce trop avancée,

pour que , par une retraite salutaire, elle ne s’engage pas
isolée. Sur un étroit damier on place deux rangs de trois.

petites pierres; la victoire reste à qui maintient sa ligne
sans être rompue. Il est enfin une foule d’autres jeux, je
n’en prétends pas épuiser’ ici la.série, destinés à perdre

le temps, ce bien si précieux.
Tel autre encore a’ chanté les différentes espèces de

paumes et la manière d’y jouer; tel autre apprend l’art

de nager; tel autre le jeu du cerceau; d’autres-ont’mis
en vers l’art de Composer son teint. Celui-ci règle l’or-
donnance des repas et l’étiquette des réceptions; celui-là

indique la terre propre à la poterie, apprend quelle es-
pèce de vase doit conserver au vin toute sa limpidité. (le
sont là des passe-temps’qui sentent la fumée de décembre,

et personne n’eut à se repentir (le pareilles composi-

tions.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers d’où la tris-

tesse était bannie: mais un triste châtiment a été le fruit
de ces jeux. Enfin, parmi tant d’auteurs, je n’en vois
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Quelil sua perdiderit Musa : repertus ego.

O

Quid, si scripsisseanimos, obscena jocantes ,
Qui semper ficti .cririien amoris habent?

In quibus adsidue cultus procedit adulter,
Verbaque tint stulto (tallidâ nupta viro.

Nubilis hos virgo, malronaque, virque, puerque
Spectat, et e magna parte senalus adest.

Nec salis inceslis lamerai-i vocibus aures;
Adsuescunl oculi [nuita pudenda pati :

Quumquc fcfellit amans aliqua njovitate maritum ,
Plauditur, èt magna palma favore datur.

Quoque minus prodest, scella est lucrosa poetæ,
Tantaquc non parvo crimina prætor emit:

.Inspice ludorum sumtus. Auguste, tuorum :
Emta tibi magno talia multa leges.

Hæc tu spectasti, speclandaque sæpe dedisti:
Majestas adeo comis ubique. tua est!

Luminibusque tuis , totus quibus.utimur orbis,
Scenica vidisti lenlus adulteria.

Scribere si fas est imitantes turpia mimes,
Materiæ miner est debita pœna meæ.

An genus hoc scripü’faciunâsua puipita tutum,

Quodquè libet, mimis scena licere dedit?
Et men surit populo saltata poemata sæpe;

Sæpe oculos etiam detinuere tues.

SCILICET, in domibus vestris ut prisca virorum
Artiûci fulgent corpora picta manu :

Sic quæ concubitus varias, Venèrisque figuras
Exprimal, est aliquo pana tabella. loco;
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pas un seul victime de sa veine : j’en offre le premier
exemple. Quel eût donc été mon sort, si j’avais écrit des l

mimes, boulïonneries obscènes , auxquelles on peut tou-.

jours reprocher une intrigue imaginaire, qui mettent
constamment en scène quelque élégant roué, quelque
épouse rusée qui en donne à garder à un mari imbécile.

C’est là pourtant le spectacle des filles déjà grandes, des

femmes , des hommes, des enfeus, et la plus grande partie
des sénateurs y assistent, C’est peu que des paroles in-

cestueuses souillent les oreilles : les yeux se familiarisent
avec l’impudicité z une infidèle a-t-elle usé d’un nouveau

stratagème pour tromper son époux, on applaudit, on
lui décerne la palme avec enthousiasme. Le théâtre, cette

institution sans utilité, est une carrièrelucrative pour le
poète : le préteur paie au poids de l’or ces pièces crimi-

nelles : examine les comptes de tes jeux, Auguste, tu
verras les sommes énormes que t’ont coûtées ces sortes

de fêtes. Tu en fus aussi le spectateur; tu les offris souvent
à des spectateurs nombreux, tauda grandeur en toi s’unit
toujours à la bonté! ces yeux qui surveillent les intérêts

du monde, ont Vu avec indifférence l’adultère sur la
scène. S’il est permis d’écrire des mimes qui retracent

de si honteux tableaux , le sujet que je choisis mérite
une peine plus légère. Ce genre d’ouvrage trouve-t-il

’ donc son privilège dans la scène même , et autorisent-elle

dans les mimes tous les caprices de la licence? Eh bien!
mes ’vers aussi eurent les honneurs du ballet, et plus

d’une fois captivèrent tes regards. s
Si dans vos palais les images des antiques héros tri-

cées par des pinceaux habiles sont exposées au grand
jour; des scènes voluptueuses, des portraits de Vénus
en miniature , sont dans un cabinet mystérieux : la on

lx. 8
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thue sedet vultu fassus Telamonius iram,

Inque oculis facinus barbara mater habet :
Sic madidos siccat digitis Venus uda capillos,

Et modo maternis tecta videtur aquis.

BELLA sonant alii telis instructa cruentis ,
Parsque lui generis, pars tua facta canunt:

Invida me spatio natura coercuit arcto,
Ingenio vires exiguasque dedit.

I Et tamen ille tuæ felix Æneidos auctor
Coutulit in Tyrios arma virumque toros;

Nec legitur pars ulla magis de corpore toto ,
Quam non legitimo fœdere junctus amor.

Phyllidis hic idem, tenerosque Amaryllidis igues
Bucolicis juvenis luserat ante modis.

Nos quoque, jam pridem scripta peccavimus uno :
Supplicium patitur non nova culpa novum,

Carminaque edideram, quum te delicta notantem
Præterii tories jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mihi non nocitura putavi
Scripta parum prudens, nunc nocuere seni?

Sera redundavit veteris vindicta libelli :
Distant et a meriti tempore pœna sui.

NE tamen omne meum credas opus esse remissum:
Sæpe dedi nostræ grandia vela rati:

Sex ego Faslorum scripsi , tolidemque libellos;
punique suo Hnem mense volumen habet;

ldque tuo nuper scriptum sub nomine, Cæsar,
Et tibi sacratum sors men rupit opus.



                                                                     

mmm, LlV. II, ÉLÉG. UNIQUE. “5
voit Télamon dont les traits respirent le courroux; là
aussi une mère barbare, dans les yeux de laquelle On lit
son forfait : mais ici est Vénus pressant de’ses doigts ,
pour la faire sécher, sa chevelure,humide; elle paraît
couverte encore de l’onde qui lui donna le jour.

D’autres chantent la guerre armée de piques homi-
cides, quelques-uns les exploits de tes ancêtres ou les tiens.

Pour moi, la nature jalouse restreignit ma sphère, et
n’accorda qu’un faible essor à mon génie. Toutefois l’É-

ne’l’de même, ce chef-d’œuvre de ton poète favori, mêle

aux exploits du héros son union avec la princesse ty-
rienne; et dans tout le poème aucun épisode n’est plus
souvent relu que cette passion, qu’un hymen légitime

ne vint pas sanctionner. La flamme de Phyllis, la ten-
dresse d’Amaryllis avaient inspiré à la jeunesse du même

auteur des poésies pastorales. Et moi aussi j’avais, il y
a bien long-temps, fait un poème, seul condamnable : un
châtiment nouveau vint punir une faute qui n’était pas
nouvelle : mes vers avaient vu le jour alors que, chargé de
censurer les fautes des citoyens , tu me laissas plus d’une
fois passer tranquille chevalier. Ainsi donc cet ouvrage,
que dans mon aveuglement je ne croyais pas capable
d’infliger ma jeunesse, fait aujourd’hui l’amiction de

mes vieux jours: une vengeance tardive est venue trap-
per un ouvrage déjà ancien , et la peine est bien éloignée
de l’époque où elle fut méritée.

Mais ne crois pas que toutes mes œuvres portent le
cachet de la licence : souvent ma barque a déployé de
plus larges voiles : j’ai composé six mois de Fastes, ren-

fermés en six livres, dont chacun se termine avec le mois
qu’il décrit. Cette œuvre à laquelle je travaillais naguère

sous tes auspices, et qui l’était dédiée , ma catastrophe est

8.
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Et dedimus tragicis scriptum regaie cothurnis;

Quæque gravis debet verba cothurnus habet.
Dictaque sunt nabis, quamvis manus ultima cœpto

Defuit , in facies corpora versa novas.
Alque utinam revoccs animum paulisper ab ira,

Et vacuo jubeas hinc tibi panca legi!
Pauca, quibus prima surgens ab origine muudi,

In tua deduxi tempera , Cæsar, opus :
Adspicias , quantum dederis mihi pectoris ipse,
- Quoque favore animi taque tuosque canam.

NON ego mordaci destrinxi carmine quemquam,
Nec meus ullius crimina versus habet.

Candidus a salibus suffusis felle refugi :
N ulla venenato litera mista joco est.

Inter tot pôpuli , toi: scripti millia nostri,
Quem mea Calliope læserit, lulus ego.

Non igitur uostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, al; multos indoluisse, malis;

Nec mihi credibile est quemquam insultasse jacenti,
Gratia candori si qua relata meo est.

H15 precor, atque aliis possint tua numina Hecti,
O pater, o patriæ cura salusque tuæ:

Non ut in Ausoniam redeam (nisi forsitan olim,
Quum longo pœnæ tempore victus cris);

Tutius exsilium, pauloque quietius oro,
Ut par delicto sit mea pœna suo.
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venue l’interrompre. J’ai livré aussi de royales disgrâces

au cothurne tragique; et l’expression a la gravité qui con-

vient au cothurne. J’ai conlé encore, mais sans y pouvoir

mettre la dernière main, les êtres qui revêtirent des formes

nouvelles. Ah! puisses-tu calmer un peu le courroux de ton
âme , et, dans un moment de loisir, de ce poème te faire
lire quelques pages, ces pages ou, après avoir pris le
monde à son berceau, j’arrive à ton époque, ô César :

vois quel feu je dois à ton inspiration; avec quel en-
thousiasme je chante ta personne et ta famille!

Jamais d’ailleurs je ne déchirai personne par mes sa-

tires; jamais je ne flétris personne dans mes vers. Poète
inoffensif, le sel d’une raillerie amère fut loin de mes
lèvres; aucune de mes épîtres n’offre un trait empoi-

sonné; et parmi tant de milliersde citoyens, et tant de
milliers de vers, ma“ muse n’a blessé que moi seul. Je n’i-

magine donc pas qu’aucun Romain se réjouisse de mes
disgrâces; je me flatte que plusieurs y ont été sensibles;
jamais’gje ne croirai qu’on ait insulté à ma chute, si

mon humeur inoffensive est payée de quelque reconnais-
sauce.

Puissent ces motifs et tant d’autres fléchir ta divinité,

ô père, ô sauveur de la patrie, objet de sa sollicitude!
Ce n’est pas mon retour dans l’Ausonie (si ce n’est peut-

être un jour à venir, lorsque la durée de ma peine t’aura
désarmé), c’est un lieu d’exil plus sûr, et un peu plus

tranquille que j’implore : que la peine soit proportionnée

à la faute.
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M Issus in banc venio timidi liber exsulis urbain :
Da placidam fessa, lector amice, manum.

Neve reformida, ne sim tibi forte pudori:
Nullus in bac chuta versus amare docet; 1

Nec damini fanum mei est, ut deheat ilium
Infelix allia dissimulant: jocis :

Id quoque, quad viridi quondam male lusit in ævo,
Heu nimium sera! damnat et odit opuh

Inspiee quid partem : nihil hic nisi triste vident,
Carmine temporibus conveniente suis.

Claudn quad alterna subsidunt carmina ver-su,
Ve! pedis hoc ratio, vel via longe. fanait.

Qnod neque mm cadra Havas, nec pumiae lavis,
Erubni domino cultior esse mec.
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide suppose que son livre arrive à Rome, demande son chemin z un guide
s’offre à lui, le fait passer più de plusieurs monumens, près du palais
d’Auguste, et le conduit aux trois bibliothèques publiques : on lui en re-
flue l’entrée : il se recommande à l’intérêt des particuliers;

OUVRAGE d’un humble exilé, j’arrive en cette ville où

il m’envoie en tremblant: lecteur bienveillant, tends une
main hospitalière au pélerin épuisé. Ne crains rien; que

ta pudeur ne soit pas alarmée : pas un seul vers ici qui
donne des leçons d’amour : la destinée de mon infortuné

maître n’est pas de nature à devoir être déguisée par de

tendres badinages. Cet Art même que jadis, pour son
malheur, il esquissa au printemps de sa vie , aujourd’hui,

par un regret trop tardif, hélas! il le condamne et le
maudit. Regarde ces pages : partout y règne l’empreinte

de la tristesse, et les vers y sont en harmonie avec les
circonstances qui les ont inspirés. S’ils boitent et retom-

bent alternativement, c’est un effet ou de la mesure ou
de la longueur du voyage z si je n’ai ni la blonde couleur

a
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Lilera suffusas quod habet maculosa lituras :

Læsit opus lacrymis ipse poetaisuum.
Si qua videbuntur casu non dicta latine :

In qua scribebat, barbara terra fuit.
Dicite,dlectores, si non grave, qua sit eundum,

Quasque petam sedes hospes in urbe liber.

HÆC ubi sum lingua furtim titubante loculus,

Qui mihi monstraret, vix fuit unus, iter z
Dî libi (lent, nostro quod non tribuere parènti,

Molliter in patrie. vivere posse tua!
Duc age; namque sequor, quamvis terraque marique

Longinquo referam lassus ab orbe pedem.
i PARUIT, et ducens : Hæc sunt fora Cæsaris, inquit :

Hæc est a sacris quæ via nomen habet :
Hic locus est Vestœ, qui Pallada servat et ignem :

Hic fuit antiqui regia parva Numæ.
Inde petens dextram : Porta est, ait, ista Palatî:

Hic Stator: hoc primum condita Rama loco est.

SINGUL’A dum miror, video fulgeutibus armis

Conspicuos posles, tectaque digua Deo.
An Jovis hæc, dixi, domus est? quod ut esse putarem,

Augurium menti querna corona dabat.
Cujus ut accepi dominum : Non fallimur, inquam ,

Et magni verum est banc Jovis esse domum.
Cur tamen adposita velatur janua lauro,

Cingit et augustas arbor opaca fores?
Num, quia perpeluos meruit domus ista triumphos?

An , quia Leucadio semper amata Deo?
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du cèdre, ni le poli de la pierre-ponce , c’est que j’avais
honte d’être plus élégant que mon maître : si l’écriture

est çà et là couverte de taches, c’est que le poète a terni

son ouvrage de ses larmes: s’il s’y rencontre quelques
expressions peu latines , c’est qu’il écrivait sur une terre

barbare. Chers lecteurs, indiquez-moi, si cela ne vous
importune pas, quelle route je dois suivre, vers quel
asile diriger mes pas, pauvre étranger dans cette ville.

Lorsque j’eus balbutié ces mots avec mystère, à peine

se trouva-t-il un seul homme qui voulût me servir de
guide: puissent les dieux t’accorder, ce qu’ils refusèrent à

mon père, de couler de paisibles jours au sein de ta patrie!
Conduis-moi , je te suis, quoique j’arrive d’une contrée

lointaine, épuisé d’avoir traversé les terres et les mers.

Il se rendit à mes vœux, et, marchant devant moi :
Voilà, me dit-il , le forum de César: voici la voie que sa
destination fit appeler Sacrée : ici est le temple de Vesta,
où l’on conserve le palladium et le feu éternel :là fut le

modeste palais de l’antique Numa. Puis se dirigeant vers
la droite : Voici, me dit-il, la porte Palatine; voilà Sta-
tor : voilà le berceau de Rome.

,Pendant que j’admire tous ces monumens, j’aperçois

un portique où brillaient des trophées d’armes, édifice
digne d’un dieu : Est-ce là, demandé-je, la demeure de
Jupiter? Cette conjecture m’était suggérée par la vue
d’une couronne de chêne. Lorsque j’en connus le maître:

Je ne me suis point abusé, repris-je : c’est bien réelle-

ment la demeure de Jupiter. Mais pourquoi près de la
porte ce laurier qui la couvre? pourquoi l’entrée de ce
séjour auguste est-elle ombragée par cet épais feuillage?
Est-ce la marque des perpétuels triomphes qu’a obtenus “
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Ipsane quad festa est, an quod facit omnia festa?

Quam tribuit terris , pacis an ista nota est?
thue viret semper lauras, nec fronde caduca

Carpitur, æternum sic habet illa decus?
Causa superpositæ scripta testata comme,

Servatos cives indicat hujus ope :
Adjice servatis unum , pater optime, civem,

Qui procul extremo pulsas in orbe jacet;
In quo pœnarum, quas se meruisse fatetur,

Non facinus causam , sed .suus error habet.
Me miserum! vereorque locum. venerorque potentem ,

Et quatitur trepido litera nostra metu : I
Adspicis exsangui chartam pallere colore?

Adspicis alternas intremuisse pedes?
Quandocumque, precor, nostro, placata, pal-cuti

Isdem sub dominis adspiciare, domus!

la in; tenora pari, gradibusl sublimia celsis
Ducor ad intonsi candida templa Dei,

Sigma peregriuis ubi sunt alterna columnis
Belides, et stricto bai-barns anse pater;

Quæque viri docte veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patent.

Quærebam fratres, exceptis scilicet illis,
Quos suus optai-et. non genuisse parens:

Quærentem frustra custos me, sedibus illis
Præpositus, sancto jussit abire loco.

ALTERA templa peto, vicino juncta theatro :
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cette maison? est-ce parce qu’elle fut toujours chérie du

dieu adoré à Leucade? estæe un signe de joie particu-
lier, ou un indice de la joie qu’elle répand en tous lieux?

est-ce le symbole de la paix qu’elle fait régner sur la
terre? La verdure éternelle du laurier, sa feuille qui ja-
mais ne tombe desséchée, sont-elles l’emblème de son

immortelle gloire? Une couronne et une inscription
gravée au dessous nous en apprend le motif: les citoyens
lui doivent leur salut : sauve encore, sauve un citoyen ,
ô le meilleur des pères, un seul, qui languit relégué aux
extrémités de l’univers, et dont le châtiment, bien mé-

rité sans doute , le fut moins par un crime réel , que par.
une faute involontaire. Infortuné! ce lieu m’inspire au-
tant d’effroi, que son maître de respect, et ma plume

tremble à tracer ces caractères : vois-tu mon papier
même en pâlir? vois-tu mes distiques alternativement
chanceler? Puisses-tu, demeure auguste, quelque jour
enfin adoucie, être rendue aux regards de mon père,
habitée encore par les mêmes maîtres!

Nous poursuivons notre route , et mon guide me mène
vers un temple de marbre blanc, élevé au dessus de ma-

jestueux degrés, celui du dieu dont le fer respecta la
chevelure: c’est là que l’on voit successivement, entre des

colonnes apportées de régions lointaines, les Danaîdes
et leur barbare père l’épée nue; la aussi toutes les con-

ceptions des plus doctes esprits tant anciens que modernes
sont exposées aux yeux et à la curiosité des lecteurs; J’y

cherchais mes frères, non ceux toutefois auxquels leur
père regrette d’avoir donné le jour: je les cherchais
en vain, lorsque le gardien de ces lieux m’cnjoignit de
me retirer de cette enceinte sacrée.

Je me dirige vers un autre temple, situé près d’un
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Hæc quoque erant pedibus non adeunda meis.

Nec me, quæ doctis patuerunt prima libellis,
Atria Libertas tangara passa sua est.

In genus auctoris miseri fortuna redundat;
Et patimur nati, quam tulit ipse, fugam.

Forsitan et nobis olim minus asper et illi ,
Evictus longo tempore Cæsar erit.

Dî, precor, atque adeo (nequezenim mihi turba roganda est),

Cæsar, ades voto, maxime Dive, mec!

INTEREA, statio quoniam mihi publica clausa est,
Privato liceat delituisse loco.

Vos quoque, si fas est, confusa pildore repulsæ
Sumite, plebeiæ, carmina nostra, manus.
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théâtre voisin; l’accès m’en fut interdit aussi. Ce premier

sanctuaire ouvert aux doctes ouvrages, la Liberté qui
y préside me défendit d’en fouler le vestibule. Ainsi re-
tombe sur sa postérité la disgrâce d’un malheureux père,

et nous subissons, infortunés enfans, le même exil que
lui-même! Peut-être un jour, moins sévère et pour nous
et pour lui, César se laissera-t-il désarmer par la durée

du supplice. Je vous en conjure, grands dieux, et toi,
César, la plus puissante des divinités, entendez mes
vœux!

Cependant, puisque tout asile public m’est fermé, ah!

qu’il me soit permis de rester dans l’obscure demeure
d’un humble citoyen! Et vous , s’il se peut encore, dai-
gnez , mains plébéiennes, accueillir mes vers tout confus
des rebuts qu’ils viennent d’essuyer.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In bac Engin, quun planque perperam jungunt cum super-ion, querimr pua.
quod feta cam in Scylhiam compulerint; nec sacerdoti sua open tulerint,
au! Apollo , au! Pierîdes : deinde dicit. se in Scythia adsiduo ûetu et mœ-

rore mincent. Pesa-m0 Deos prouta, ut tandem sibi nori lieut.

ERGO erat in fatis Scythiam quoque visez-e nostris,
Quæque Lycaonio terra sub axe jacel!

Nec vos, Pierides, nec stirps Latoia, vestro
Docta sacerdoti turba tulistis opem!

Nec mihi, quod lusi vero sine crimine, prodcst,
Quodque magis vita Musa jocosa men est;

Plurima sed pelago terraque pericula passum
Ustus ab adsiduo frigore Pontus habet!

Quique fugax rerum, securaque in otia natus, -
Mollis et impatiens ante laboris eram,

Ultima nunc patior; nec me mare portubus orbum
Perdere, diversæ nec potuere viæ;

Sufïecitque malis animus; nam corpus ab illo
Accepit vires, vixque ferenda tulit!

DUM (amen et ventis dubius jactabar et undis,
Fallebat curas ægraque corda labor :

Ut via finita est, et opus requievit eundi ,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Il peint humblement auquel il est en proie depuis son arrivée en Scythe,
et il implore la mort.

IL était donc dans mes destinées de voir aussi la Scy-
thie et les contrées situées sous la constellation de la fille
(le Lycaonl Et vous, nymphes du Piérus, fils de Latone,
docte chœur des Muses, vous n’avez pas secouru votre
ministre! et il ne m’a servi de rien que mes jeux ne
fussent point au fond criminels, que ma vie fût moins
légère que ma muse! Après avoir couru mille dangers
sur terre et sur mer, me voici en proie aux éternels fri-
mas du Pont. Moi qui jadis fuyais les soucis, moi qui
étais né pour un paisible repos, délicat et incapable de
soutenir la fatigue, j’endure aujourd’hui les plus affreuses

extrémités; et cette mer sans port, et les vicissitudes
d’un si long trajet ont été impuissantes à me perdre;
mon esprit a pu suffire à tant d’infortunes, et mon corps
y a puisé son énergie à supporter des maux à peine sup-

portables.
Tant que je flottai entre la vie et la mort, jouet des

vents et des ondes , ce tourment même donnait le change
à mes soucis, à mon cœur navré; depuis que le voyage
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Et pœnæ tellus est mihi tacta meæ,

Nil nisi Here libet, nec nostro parcior imber
Lumine, de ver-na quam nive  manet aqua.

Rama domusque subit, desideriumque locorum,
Quidquid et amissa restat in urbe mei.

Heu mihi, quad nostri taties pulsata sepulcri 
Janua, sed nulle tempore aperta fuit!

Cur ego tot gladios fugi, .totiesque miuata,
Obruit infelix nulla procella caput?

D1, quos experior nimium constante!“ iniques,

Participes iræ quos Deus nous habet,
Exstimulate, precor, cessautia fata; meique

Interitus clausus esse vetate fores.

(v. x 8 .)
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est terminé, “que les pénibles distractions de la traversée

n’existent plus , que j’ai touché la terre’de mon exil, je

ne me plais que dans les larmes, et de mes. yeux elles
,coulent avec autant d’abondance que l’eau des neiges au

printemps. Je songe à Rome, à ma maison, à ces lieux
regrettés, à tant d’objets si chers laissés dans cette ville

à jamais perdue pour moi. Hélas! pourquoi les portes
du tombeau, tant de foisheurtées, ne se sont-elles ja-
mais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant de glaives?

Pourquoi, si souvent menaçante, la tempête n’a-t-elle
jamais submergé cette tête infortunée?

Dieux , dont j’ai trop éprouvé les constantes rigueurs,

qui vous associez tous au courroux d’un seul dieu , hâtez,

je Vous en conjure, la mort-trop lente à me frapper, et
que les portes du trépas cessent de m’être fermées!

o
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i ELEGIA TERTIA.

.ARGUMENtrUM.

Ail uxorem scribans en 9»an “peut: se excuut, quod client manu scripta:
misait epislolam : quad aliter non pourim fieri ostendit, 0b advenant: n-
leludinem, qua mnûictabltur; simulque incommoda. commandât : led
larmer celera illud tamar (se maximum. quad curent ipaius picris ad-
spectu. Mandat, ut sua ossu Romain daïennmr in pnm lima, et signent!“

epiçnpbio l se composite. 4 ’

mac-mesa, si capta miraris , epistola quare . ,
Allerius digitis scripta sit :. æger cram,

Æger in extremis ignoti partibus arbis,
Incertusque meæ pæne salulis eram.

Quid mihi nunc animi dira regione jaçenti A
luter Sauromatas esse Gelasqde putes?

Net: cœlum patior, bec aquis adsuevimus istis;
Terraque uescio quo non placet ipsa modô:

Non doums apta satis: non hic cibus utilis ægro :
Nullus, Apollinea qui levet arte malum a

Nun qui soletur, non qui Iabentia tarde
I Tempqra narrando fallait, iamicus adest. .

Lassus in extremis jaceo populisque locisque;
Et subit adfeèto nundmihi; quidquid abest.

Omnia quum subeant , Vin“cis tamenlomnia, conjux ,

Et plus in nostro pqctore parte tenes :
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. ARGUMENT..
a

e

- A si nidas. Il est languissent : souvenirs pénibles qui “siègent : il’rgrette .

de mourir si loin ile se patrie, de ne pouvoir expirer dans [emblas de son
épouse : il voudrait que “me pérît avec le corps : son épitaphe z ses der-

niers adieux. ’ i ’ o tf

. .Tu seras petit-être surprise de. voir ma lettre écrite
par une main étranger-e: c’est que j’étais Imalade, malade“

aux exlrémités d’un inonde inconnu, et presque déses-

pérant de nia guérison. Figure-toi l’état de mon -âmc

dans cette,situ’âtion,- languissant (lan un» pays affreux
parmi lès“Sarmates et’les Gètes. Je ne puis. me faire au.
climaÇ, ni [n’accohçumegà ces eaux , et j’éprouve pour le

pays’même jen’e sais quelle antipathie. P’as une habita-

. tien queu commode : aman aliment couiœnable pour
un mhlagle : aucun disciple d’Âpollon qui puisse soulager

mon malaise : pour me consoler, pour tromper par ses
doux; entretiens les heures trope lentes à s’écouler, pas
un ami près de moi. Je languis épuisé aux dernières
limitesides continens habités, et, au milieu de mes souf-
frances ,“mes souvenirs me retracent tous les objets qui
sont loin de moi. Mais ces souvenirs, le tien les efface
tous, chère épouse, et ituvremplis à toi seule plus de la
moitié de rizon cœur absente, je m’entretiens avec loi:

8.



                                                                     

17,2 . TRISTIUM. LIB. Il]; ELEG. Il]. (v.
g Te loquor absentem : te vdx mea.nominat [main :

Nullaxvenii sine te nox.mihi, nullaadies. .-
Qu’in eiiam,.sic me diéunt aliena locutum, .

Ut foret atiienti nomeni in oie lulim.“

Si jam defiçiaç subpresso lingua palato,

Vix instillato restituenda mero;
.Nuntict hnc aliquis dominaim.veuissq2 resurgam;

Spesquç mi. nabis causa vigoris çrit.’

“ ERGOU ego sulm vitæ dubiusï tu forsitgm illic

J ucmidum nostri nqscia teinpûs agis Î

Non a’gis,iadfiijmo : liciuet, o carissima, nbbjs, v.
Tempus agi sine me pont niai triste tïb’r.

. , l . .Shilamen iâipleyit me; sors,-qdos fichait, annos,
i Et mihi vivépdi tam cito finis adest;
Quantum erat, omagni, perituyo’parïoere; Divi,

Ut saltem patria contmnularer huma, ’ s .
Ve] pœna-inimorti’s, tempus dilatafuissetil

Vel præçep’issel [horsiproperma fugati]? I .

r

lnleger banc potui ’nupei bene’reddereJucem : ’ ,.

Exsul ut oèciderem, nunc mihi viia data est...

TAM probul ignoiis igiturimoriemur in cris,’ “

El fient ipso trisÏ’ia fat? roto!

Nec mea consueto languespent corpora lècto!
Depqsitum nec mè qui fléat; minus eritî .

Nec , dominæ laèrymis in nostra cadentibus ora,

Accedent animæ tempora parva meæ! .
Nec mandata dabe; nec, cum cÎamore supiemo ,

.
I abentes oculos condct amigman’us!
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c’est toi seule que na voix appelle : sans toi. non, pas
une seule nuit, pas lm jour ne s’éc0ule. On dit même
qu’au milieu des paroles sans suite échappées à mon
délire, ton noir] était encore sur mes Ïèvrcs..Quana ma*

languédéfaillante, paralysée, à’peine pourrait être rani-

mée par quelques gouttes .d’un “in généreux, si l’on I

venait me dire, voilà ton épouse, je “renaîtrais à l’in-

stant, et l’éspoir:de te posséder me donnerait des forces .-

nouvelles. , l i ’ . l j ’
Tandis que Hdtte entre la vie tabla mort,“ toi peul-

êlre , là bas; lu m’oublieset coules tes jours au sein des

plaisirs. LMais non, non; je le sais , ô la plus chérie des
épouses, loin (le moi il n’est plus pour toi que des jours

de deuil... j ’
Si pourtant j’ai fourni la carrière que je devais p5r- .

courir, si je touche au terme de ma” trop courte existence ,
que youïcoûtait-il, grands dieux, d’épargner un infor-

tuné aux portes du tombeau, de permettre que le “sol de
ma patrie’recOuvrît mes cendres, quelmon châtiment“

“fût. différé jusqu’à ma mort, ou gu’une’ mort,pr6cipitée

devançât mon départ? Naguère, avant d’êtrcÆrappé, je -

pouvais mourir avec cet honneur :. c’est pour finir dans
l’exil,.que la- vie me fut accordée.

Il faudra donc.mour;ilr si loin, sur des bords inconnus“,
et le théâtre même” de moniagonie en doublera l’amer-

tume! et mon“ corps’languissant ne reposera pas-sur ma
couche accoutumée! Ensoveli, je n’aurai personne“ qui
nie pleure? Les’larmesi d’une épouse ne viendront pas,

en tombant sur ma joue ,l arrêter un instant monlâmo
fugitivel. je ne pommai dicter mes Volontés suprêmes,
et, en m’aidressant’les derniers adieux, une main chérie

ne fermera pas mes paupières nictitantes! privé de pompe



                                                                     

m . . TRÏSTIUM un. m, ELÉG; m. , (v. 1,5.)
.Sed sine fun-cribus caput hot, sinejtonore gepulcri ,

.Indeplorntum barbu? terra teget! I “

ËcQUm, ut nudieris, tota turbabére meuteh
l. Et féries pavida pectoî’a fîda manu?

. Edquid, il? has fçustra tehdéns hm brachia Pârtes,

Chamabis misèri numen inane viriP-

a

Parce’ tamen lacergre geuas; nec scinddcapillos : .
Non ,tibi nunc pçimum, lux mea’,.raptus ero :

Quai!) patriam amisi, mm mahperiisse puttai) :
Et prier, et gliavior moré fuit illa mihi. l V “

Nunc, .si“fqr.te potes, sed non potes, optima-conjux: 
Finitis gagdç tot. mihi morte malis;

, .Qlfbd poteè,  extenua fôrti mala corde ferendo, .
t A’d quæ jampçidem non rude pectus habeas; l b

l
r

krèun Ltînain pçreant animæ cum corporenostræ,
Effugiàtgue avidos pars.mihi nullà rogosÏ

Nam sigmorte’éarens, vacuam volapartus in autan;
Spïritùs, et Sarùii sunt rata dicta senis“;

.Inter Sarmalicals .Roniànayagabitpr umbras ,
Rerque ferçs niaules hospitâsekpper eriç. à

0.35.1, tamen facho parva ieferantux; in ppna :I  
Sic ego’ non, etjâm mortuus, exam ero. V

Nec vetat hoc quisgùam z frhtrem Thebana pèmmlum ’

Subposuil tûmùlo, regs vetante’, serer; ”
Alque ea cum foliis et amomi pulvene misce ;“

Inquc sùburbano condita pone sore; .  

. p



                                                                     

mimas,’mv. m, une m. :35
funèbre, privé des honneurs d’un. tombeau, du tribut

ordinaire despleurs, une terre barbare recouvrira ce
corps infortuné! I i

tEt toi, en apprenant cette nouvelle, tu sentiras ton
eSprit”s’égarer; ta main tremblante frappera (on sein
fidèle. Tu étendras en vain les bras vers cette contrée;

tu prononceras inutilement le nom de ton malheureux
époux. Va, cesse. de te meurtrir les joues, de t’arracher
les-cheveux z ce n’est pas la première fois, âme de ma
vie , que je t’aurai été enlevé: c’est en perdant ma patrie,

5 (mogols-y bien , que je péris, et cette mort fut pour-moi
la première et la plus cruelle. Maintenant, si tu le peux,
mais non , cet effort ne t’est pas possible, ,6 la plus ten-
dre des épouses, réjouis-toi que la mort ait mis un terme

’ à tant de maux. Ce que tu peux. du moins, c’est de te
I rendre, par une courageuse résignation l’infortune plus

légère; il y along-temps que ton cœuren a.fait le triste

apprentissage. t v . iAh! plût au cieliquel’âme pérît avec le corps, et
qu’aucune. partie de mon être n’écltappâfà la flamme

dévorante l car si l’âme , d’une essence immortelle , prend

son essor à travers l’espace, si le vieillard de Samos a
- dît la vérité , on verra l’ombre d’un Romain errer parmi

celles des Sarmates ,’ étrangère à ces mânes farouches ,

et à jamais enchaînée au milieu d’eux.

’ Que par tes soins , dans une urne modeste, mes cen-
dres soient rapportées à Rome: ainsi, après mon trépas

du moins, je ne serai. plus exilé. Personne ne s’y peut
opposer : une princesse thébaine, qui venait de perdre
son frère, suttbien, malgré la défense du roi, le mettre
dans la tombe. Prends des feuilles et de la poudre d’a-
momum pour les mêler à ma cendre; dépose-la près des



                                                                     

:36 TmanM un. 111, mac. m. (v. 7..)
Quosque legat Yersus oculo properante viator, i

Grandibus in tumuli mal-more cæde nolis :

a Hic ego qui jaceo, tenerorum insor amorum, . i

Iùgenio perii Naso poetaimeo. t
At tibi, qui transis, ne sit grave, quisquis amastî,

’Dicere : Nasonis molliter ossa cubent. p

Hoc satis in titqu est : etenim niajora libeili
Et diuturna magis sunt monumenta mei.r

Quos ego confido, quamvis nociJere, daturos
Nomen, et auctdri temporailonga suo.

TU ïamen exstincto feralia munera ferto, . i
quue tuis lacrymià huinida serta data t i

Quamvis in cinerem corpus mutoveri-t ignis,
Sentiet ofÏicium mœsta favilla Pion). ’

SCRIBERE pinta libet :,sed vox mîhi fessa loquendo

Dictandi.vires , siccaque lingua, negat.
Accipe supremo dictum milii forsitan’ore,

Quod , tibi qui mittit, non habetÎpse, vale.

i h ’ ’ oa
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murs de la ville, et, pour; attirer les .regards fugitifs du
paissant , fais gaver en gros-èaractères sur le malïbreudu
tombeau : «Ci gît le chantre fidèle des «tendues émours,
Oviâe, qui périt victime.de s’en goûË pour la poésie;

»Toj qui passes en ces lieux ,°ne refuse pag, si tu as ja-
mpis dîmé; de dire : Puisse en, paix ’reposen la .cencirc
d’Ovide! n C’en est assez pour moh épitaphe : mes œuyf’es

sont pour me mémoire un monument plus précieux et
plus .(Ïurqble. Je me flatte; qiloiqu’elles aient perdu leur

.auteur, Qu’elles lui-procureront une “renommée, Jane

existence immortelle, A e i ÎJ
Pour toi, porte sur ma tombe des..présens’funèhfes;

répands-y des fleurs arrosées de tes larmes; bien qlîe .
mon corps soit alors réduiç en çeqdres, ces tristes restqs’

seront encore sensibles à. ce pieux Hommage], -

o

Je voudrais en écrire davanfage funais, après; tant de”.
paroles,°ma voix épuisée, ma languie desséchée, ne me

laissentplus la foree de dicter” Beçois le’dernierçzæhit. l
peuË-être“ que doive’pronoiiper mà boucher: hélais.t ée,

salut’que t’envoie, me manqüe à moi-même: il
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.Î .LLEGIA QUABTA.
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’ . ARGUMENTULL ’

Amitnmïlrisninuù, qnem “que Augmtnm non. audct hominre , poeta” III-1’

manet, ut magnd’ “ri. et phanies fugilt, qui quanvis passim plu-imam
’gi’odeâe, iman puant, sed potins nouait; Lilith! deinde mini üdnni,

; “quam nibi in Icivenisïebuu nunqum defuisse cognait; simulque ennuient
.’ sui incommoda: raga: fatum: , ut, quint punit , illi open; fait.

O hlm-came qûidenî semper, 5ng gempore dure

f Côgniteares postquam. procubuere meæ, i
Usibus edocto.si quidquam cliçdis alnico, . a I

. . ’ vive; libi, et longefnomina magmi fuge.

Vin; tiki, qùgntumque potes, prèlustiia vita :

Sèvnm-prælustri fulfnen ab arce venit. l. 9 ,
Na’m , qûamquàmÉbli possiint. pquésemotentes ,. I .

anprosit potins , si quïs ôbesse potëst!

Efiilgit hibernas demissai antenna pifoœllæ,
Latàqne phis pafvis velu üliigris liabeht.

Adspicis, ut sümma codex “levis innatet unda,. “

Quum grave nexâ simili reçia.mergat omis?
HÆc egp si, monitor, monilns prius ipse fuissem,

. In qua debçeram fin-situ urhe fonëm,

Dum tecum vixi ,“dum me levis pur-a ferebat ,

- Hugo mea per placidas cymiià cucurrit aqugzs.
Qui chdit in pla’no (vix hoé tamen evenit ipsulp),

O
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a . a gO
o

’ “10,me v . 3
.A un “un. Il l’engin la pubis et la grandeur z il le loueur: sa ûtlélité, .

lui peint ses malheurs, proteste de sa à l’égard de (au: ses amis! -

l ellesprledesongerùlui. i l.“ -
o 4 ’ A ’ I .. - A n

I 0 TOI qui me fus toujours cher, maiâlque je pas ap-
précier dans l’adversité, àprès ma ruine, si tu“veux en

. croire un ami. instruit par l’expérience, vis pour toi-
même et fuis bien loin les noms illustres, Vis pour toi,

set, autant qu’il t’est“ possible, . évite les palais éclatans;’

c’est du séjour’le plus éclatant que part la-foudre cruelle.

Les hommes élevés. je le sais, peuvent seuls être utiles“:

ah! plutôt, puisse ne l’être jamais, celui qui. peut nuire!

Les antennes abaissées échappent aufcoups de la “tém-

pête : une large voile a plus à craindre qu’une petite.
,Vois-lu l’écorce légère flotter à.-la surface (le L’onde:-

taudis que le poids attaché au filet le plonge au fond des

eaux?i,, e. s . N”Sif ces “leçons que je te donne .m’avaient été jadis

données à moi-même, peutéêtre serais-je encore dans la
ville qui m’était due. Tant que je me bornai à ta société, i

tant qu’un môdesle zéphyr poussa ma nacelle, elle vogua.

tranquillement sur une onde paisible.“ Qu’un homme



                                                                     

un . TRISTIUM Un. m, ELEG. w.’ 0:18.)
1’ Sié cadit, ut tacta surgere possit huma :  

- At miser Elpenor, tecto (lelapsus’ ab alto,

l Obcurrit regi debilïs timbra suc. .-
,  Quid mille ut’lqtas agitait Dægialus alas;

. Icarus immensas nomine. signet dquas? . .
.NemPe :1qu hic altç, demisîsiug  ll’le volabat :

Ham pennas ambo non habuere saâs.

1

C3391: mihi , bene (un: Iatuit, bene  vixit; et intra
Fortunainï deÉet quisque manere suam.

Non foret Eumedes oïbuè; silfîlius ejus

. Stultùs Achiuèos non adam’aîset equos;

Nec natrum in flamma vidigset, in arbore natas,  
,Cepisset genitôr si Phaethoqta Merbps.  

h TU quoqùe formida nimium Sublimia’semper; ’

-Propoéitjqu’e memor côntrahe vela tui z

Nam pçde jIIofÏenso spatiunî decurrere vitæ

Dignus es, et fato  candidiorèfruiÜ I .
Quœ pro te quoveam, miti inietate uneéeris,

Èæsùraque mihi tempus in omne Gde :

Vidi ego te la“ hxçtu mea fan gementem,
’Ôualem crédibile. est ore fuIisse mep :

Nçstrajuas v-idi Iaèxzymas super ora Cadéntes,

i   Tempore qpas une, .fidaque. verba bibi.
Nunc quoqùe subnîotuin studio defendis amicum ,

Et, mala , vix ulla parte lèvanda, levas. o ,
Vive sine inviüia; mbllesqueângloriustannas

Eiigè; amicitips e;- tibi junge pares;
Nasouisque tui, quod adhuè non exsulat [hmm ,

Nomen ama ÏVScythicus cèlera Pontusvhâbet. . I



                                                                     

rTRÎSTES, Liv-ni, tinto: 1v.. i un
tombe sur un sol’uni (par un accident assez rareencqre) ,

dans sa chute il touche à peine la terré et se relève’aussi-
I lôtzmais le malheureux ElpënOI’, qui avait glissé du. faîte .

. du palais, apparut ensuite, ombre légère, à son ’roi.
Pourquoi vitfon Dédale agiter ’sans danger ses ailes. et

IIcare’donner son nom à une vaste mer? c’est que fun .
i pritpu’n essor élevé, l’autre un in] plus humble: car enfin. A

ils“pvaient,l’.un,et lÏautr’e des ailes, qu’ils ne devaient pas

à la nature. . t ,Crois-moi; vivre ignoré , c’est vivre heureux, et l’on
ne doit pas s’éiever au dessus de sa’sphèreuEnmède n’eût)

pas perdu son fils , si ce jeune insensé ne se fût épris’des

coursiers d’Achille; et Méro’ps n’eût .pas vu le sien en

.proie aux flammés, et ses filles changées en arbres, si
Phaéthon s’était contenté de-l’avoili’pourpère. h

Et toi aussiredoute toujours une élévation trop grande:
que ces exempies t’apprenjient à resserrer les voiles de
ton’ambitionaTu mérites de fournir, sans rien heurter

: dans ta course, le stadede la vie, et dejouir d’un iles1
. ’ttin’».p.rospère. Ces vœux; , que je forme. pour toi, le sont

bien dûs pour prix de la douce affection, de ton dévoû-
ment, dont le souvenir à jamais restera gravé dans mon
âme : je t’ai. vu gémir’sur ma destinée avec une douleur

aussi profonde que celle qui, sans doute“, était empreinte

sur ma physionomie. J’ai vu les larmes couler sur ma.
joue, et je m’en abreuvai, comme aussi de ites tendres .
sermens. Maintenant encore ton zèle protège un ami
éloigné, et tu adoucis des maux qui semblent presque
sans adoucissement. Vis à l’abri des regards de l’envie :

coule sans gloire des jours fortunés; et ne cherche tes ..
amis. qu’au sein de tes égaux. Que mon nom , qui seul -

encore ne partage pas mon exil, que le nom de ton Ovide

.’
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alhagi!“ sîderibus fellus Ellyrhanthidos rsæ

. z. Me tenet, adstricto terra parusta gelu. .
Bœporps et Tamis superant, Scythicæque juludgà ,

Vixque satis noti., nomina panca, loci. - t q
UTterius nihil est, nia? nbn habitabilexfrigus. .. ’ .
’AHeu! quam ücinapst ultima terra mihi! t’ h ’ “

AtJénge patria est, lbnge cacissima cçnjux,
Quidtjuid çthæc nobistpost duo dulcle1fuhïi ’ L

tSiè Êtàmen banc abSunt, ut quæ contingei-e non est ,.

’lCorpore, s’int :ahimo caneta videnda mec : W

Ànte beuhs errant domus, urbs,.et forma lpcôrum;
Succedugtque suis singula facta 1065.:  

Œnjugis ante coulas; sieuï prèsentis, imago est :

llla, meoà càsus ihgravatfêllçÏleVat : .
Fugravatboàquod abest; levathoc, qupd præstàt aman-13m, .

Impositumqué sibiv [irrua tuetur anus. .t n
a

I

a

Yos quoquè , pectorîbus nostris hæretis, amièi , 1
.Dicere quds cupio nomine quçmqqè sud :

Sedttimor oŒciqm cautus coinpescit; et ipsbà“

I’n nostro poni’ carmine [tolle putti I

Ante vo!e5;ttis , gêatique grat instar honoris , .

Versibus in nostris nomina œstre legi.

Quod quaniam est ancepè, intra mea pectora quemque
 Adloquar, et nulli causa timofis ero; ’ . t . ’

. Nec meus indiciq latitautes versus alnicos
’Protrahet : occulte si quis amuît, amet.

Scite tamen, quamvis longa regioneyemotus
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, te soit toujouisyher : la Scythie, le Pont , possèdent le .

restes a v , . ’ o i, 4 J’habite une contrée voisine de’ la i constellation de
. ]’Ourse-, terre ressayée par un filoit! qui la dessèche.

Plus loin son-t le Bospliore, le Tanaîs, les marais-sey-
thiques,’et quelques-lieu; encore dont le nqm’es; àpeine-

connu. Il n’y a rien au delà, que des glaces inhabitables.
Hélas! çombien sont près de moi les (lanières limites
du monde! Mais bien loin est nia, patrie, bien loin mon »-
épouse si tendre, et’tous les objets “qui; après qes deux

premiers, funent chers à’fnon coeur! Etpourtant, dans leur
éloignement, si je ne puis matériellement les tôdcher,
mon imagination les contemple tous : à mes yeux se re-
tracent’ma maison, Rome, l’image de ecs’lieux chéris,

et tonka-tom; les scènes diverses dont ils furent’ le
i théâtre :-à mesuyeuk toujours est présente, par pue (fonce

illusion, mon épouse elle-même: c’est elle qui aigrit mes i

ltourmens; elle les soulage :Ielle’lles aigrit.par son
absence, elle les soulage par sa! tendresse et sa constance
à soutenir; le fardeaujui l’aimable. ’. i -

Et vous aussi , vous êtes gravés dans mon cœur-[fidèles

amis : jevoudralâ nommer individuellement ici chacun
(levons rmais mafnzeçodnaiksànce est arrêtée “par un

’ sejntimeùt’de crainge, ide cireoùspectibnfét vopssmêmès,

peut-être aimez-vous mieux ne pas figunçrdabsices vers.
Vous J’eussiez aimé’jaglisxçt c’eût été.pour vous un hom-Ï

mage flatteur: Je voir mes poésies offrir vos noms aux lec- ’

items. En prôie à. être incertitude , c’est-dans le seçiet de

mon âme que; je m’adresserai aichaclun de vous, et sans
vous causer aucune alarme. Mon vers üélateur [l’île pas

vous chercher dans l’ombre peutL vous traîner au. grand

jour : vous .qui m’aimiez avec mystère, aimez-pipi de
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Absim , vos aqimo’ semper adesseumep; I

5 Et, quam quîsque .potest, aliqua mala nostra levale;
° Fidam projécto [lève negate manmh.

ProsPera-sic vobis maneat foçtuna; une unquam’
’ Contacti simili sorte rbgelis qpem! l
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même encore. Sachgztseulement que , même au.fond de

cette région lointaine,- votre image n’en est pas moins I
présentes?! ma penséeÏQIe chacun de vous s’effbrce de!

procurer vquelqueïsoùlagement à mes disgrâces; ne me

refusez pas , dans mon abandon , une Inain secourable.
Bùiss’e enrevanphe la fortune constamment vous sou-

tât-e! plüssiezî-vons n’être jânlais QÂPPe’s d’un “si terrible

coup, et n’avoir; pas à implorer bu seconrs étranger!

. o . . .

1x. ” l ’ Io
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Amici Gdem perspeclam et cognimm, in ndversis principat! rebus, lundi! Ovi-
dius. quam’dicit nunqunm nbimrnm ex suo agirno. Demum fatelur se ali
exigua spa. ut aliqunndo Auguslus mitior fiat . et mag’u placidum tribun:

exsinum. 9 ..  USES amichiæltecum mihi;parvus, ut illam
Non ægre. posses dissimulare, fuit : .

Nec me complexus vinclis propioribus esses
Nave mea venta. forsan eunte suo’ z, *

Ut cecidi , cunctique meta fugere ruiuæ,
.Versaque amicitiæ terga dedere meæ; . I

Ausu; es igue Jovis pegcussum tangere corpus,
. Et deploËatæ limenoadire domus: ’

quqe recens præstaàp longo cognitus usu,
’ Quod veterum misero vix duo tresve mihi.

Vidi ego confuses vultus, visosque nolavi;
Osque madens Hem, palliJiusque mec; -

Et Iacrymas cernens in Ëiqgula verba cadentes,

Ôre mec lacrymas, auribus illa bibi; v  
Brachiaque accepj mœsto pendentiâ colla,

Et singultalîs oscula mista sonis.

Sum quoque, care, tuis defensus viribus absens
(Sois carum , veri nominis esse lqco):
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a. i ARGUMENT.
v 0 ’ ’A un un]: célèbre la tendresse que ont ami lui a prodiguée aprà sa con-

damnation; etA depuis son départ: il conserve encore un’peu «respir à
cause de la générosité naturelle aux grandes ûmæ.

0

A 0, o . .NOTRE liaison était assez nouvelle; pour que tu
pusses la dissimuler sans peine; et peut-être ces nœuds

- ne se fussent-ils jamais.resserrés, si ma nacelle avait
toujours eu les vents favorables. Mais au moment de ma
chute, et quand, par la crainte (le partager ma ruine , les
autres s’enfuilient et trahirent lâchement mon amitié, tu

osas soutenir de (on bras un honmne frappé de la foudre
et pénétrer. dans une maison théâtre du désespoir. Ami

de fraîch’eidate, et sans m’être uni par une longue inti- .

mité, tu lis’ce qu’à peine firent (raps. ma disgrâce deux

ou trois. de mes anciens amis. Je vis la consternation
peinte damnes traits, et cette vue me frappa; je vis ton
visage baiguéîle pleurs et plus pâle que le mien; cha-
cu’ne de tëspîtroles était accompagnée de quelques larmes;

ma bouche s’abreuvait de tes larmes . et mes oreilles de
tes paroles. J’ai senti tes bras tristement enlacés autour

de mon cou , et tes baisers entrecoupés de sanglots. Dans
mon absence, tu protèges’aussi mes intérêts de tout ton

pouvoir, tendre,ami.( tu sais que ce mot.remplace ici ton

l , , I Io..V

V0.7)
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Multaqne prænarea mhnifestiisigna. favoris“
[kotât-ibus tenço non abitura meis.

Dî lib! posse tuos tribuant defendçre semper,f

Quois in materia prospelioËe juges! i
Sr tamen inçerça , qnfd in“ his ego perdiçus cris;

Quod (e credibile est quærere; (juæris,.aga’m; ’

Spc trahor exigu-a, quam:ta mihi demçre noli,“’li

Trislia. leniri’ nuiiiina passe Dei.

(V.’ r9.)
v

Sen temere exspeçuj, sive id boxitingere fait esti.
Tu, THÉ; quad c11lpio,’ Fais, procor, esse proba;

Quæque tibi linguœ est chuâdia, confer in. illud,

Ut dcïceas rotum iposse, valere meum. v .
Quo quis enim major, ryagis est placabnis. iræ, i

Et faciles motus mens genèrosa câpit : .
Corpora magnanimo satis est prOâtraQËe leoni;

Pugna snum finem, quurn jazza hosüè, habet

At lupus, et turpes instant morientibus ursi, t
Et quæcumque minor nobilitate fera eét» ni,

Majus apud Trojàm forti quid habemiis Achille?

Dardanii lacrymas non tulit me senis. .  .
a . 4Quæ ducis Æmathii fuerit Clementia, Porcs ’

’ o . ,Præclarique docent funens exsequiæ. . ’

Neve hominum referam flean ad mitins iras,
D

Junonis gener est, qui prins hostis erat. ’ ’ n

DENIQUE, non possunfnullam sperareOSËirufem,
Quum pœnzé nonusit causa cruenta meæu’

Non mihi quærenli pessum dare cuncta,’upetitum .i
Cæsareum caput est , quad caput arbis crac;

Non aliquid dixi, violentaqchingua“ locula est,
Lapsaquc sunt nimio verba profana mord.

Q.

’I
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vrai nom Il.estien;:orç d’autres preuves du dévoûiiiept

le moins équivoque, qui ne“s’effacæont jamais de mon
, coëur. Puissgs-tu touipurs..hé9tr’e en état de protéger les 4

amis , mais dans de ricinstristespcirconstancesl, 1 ’
Si tiges-curiêtjàcwomme on le peut supposer, de savoir t

l ce que je dèviénsjsur cette terne de IdéSŒpOllç, suis

soutenu par me faible espérance, ne me la ravis pas du
mains , de fléchir une divinité séVèrle. Que mon attente

soit vaine, ou qu’elle puisse être rempliai laisse-mor
’crojre que mes désirs peuvent être .exaucés.; emploie
tolite ton éloquence à me Rersuader que mes vœuxnpour-
tout être comblés. C’est un attribut de la grandeur, (l’être

plus facile à désarmer; une âmegéne’réuse se laisse plus

aisément émouvoir : le magnanime lionse’contente (le

terrasser son adversaire : le combat cesse, aussitôt qu’il
n l’a terrassé; mais on voit dachariier sur leur’proie expi-

irante le loup , l’ours hideux et tous les-animaux d’une
espèce moins noble. spas les m’urs de Troie, qui fut plus
vaillant“ qu’Achille? Achille fut sensibleralrx. larmes du.
vieux roi de Dardpnie. Le hész d’Émathie fit connaître

sa clémence par sa conduite envers Porus, et par la ma-
gnificence d’une. pompe funèbre; et, pour ne pas me
borner aux mortels dont le courroux s’est adouci, J linon
nomme aujourd’hui son gendre, celui. qui (l’abord fut

l’objet de sà haine. ,p Je ne puis me. résoudre à “perdre tout espoir; car enfin

la cause de mn punition n’est’point une faute capitale:
je n’ai pas cherché à bouleverser l’univers en portant

atteinte à la vie de César, qui, est celle de l’univei’s; ma

bouche n’a rien proféré , rien articulé i respirât l’em-

p’ortement; elle ne s’est compromise aucune parole
échappée dans la chaleur du vin : c’est pour avoir été

t
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I DInscià quad crimen viderunt-lumina, plage). ;

. o à.Peccatumque gallos est üabulsse meum.
. - “  .Q ÛNon equndqm totam posmm defendere culwm;

I Sed partent nostri criminis errât habet.

. . . l . ,“ Spes lgltur superest, &cturum, ut mdhat Ipse.°

.n I n n nHunc’utmam , nmdx Sohs prænuntlus , ortum

Adferat admisse Eùcifer albits equo.

’ Mutati pœnam condüione loci. 5
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témoin invoÏoxîtaire de la fâute dïun autre que 3e suis

puni: tout mon tort est .de n’avoir pas été aveugle. Je

ne puis;sans doute me justifier de tout reproche; mais
dans ce dont qn m’accüâeyl’erreur est de moitié. Il me

reste donc  quelque Espéir que tu réussiras à soulagernma

peine en faisant changer le lieu .de mon êxil. Puisse,
avant-39men d’un si beau jour, Lucifer éclatant de
blancheura bientôt sur son! coursîer rapidç, m’annoncer

. ce°tte aurore fortunée! .
C

  v. I . .. II
... .-.-.---..-- . oo u Q* a. l ’ c
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Hac eüam elcgia nmici lidem lnddpl OJidius, quam’, emmi: veut, mitaine

dissimulare page ostendit : aüus couaille si.usus fuisset, fatelur se inco-
lumem stampe!- me potuisse. Demum ilium precalur, ut sibi Augustum
miüorem redan, quo .is pibi exsüii Ioculn matu; quandoquîdem nulli
sceleri se obnoxium esse sciat.

î . u a q I 0Pumas amlcmæ nec vus , cæwssnme, nostræ,

Nec, si forte valis, dissimulare potes :
Donec emm lncult, pec te tub] carnor alter,

O

. 4 Nec tibi me téta junctiogurbe fait; ,
Isque grat [1.8th adeo populo testatus, ut esset

Pæne magis quaîn tu , quamque ego, notus amor.
Qùique cran-in cal:is mimi tibi candor amicis,’

’ Cognitus est-“li, quem cqlis ips.e, viro. ’
Nil ira celabas, ut non ego -conscius essem; l

Pectoribusque dabas multq tegenda meis : I
Çuique ègo narrabam qecreti quidquid habebam ,

Excepto quod me perdidit, unusieras. l ’ I .
Id quoqne si scisses, salvo fruerèîe sodali ,

Consilioque forem sosRes, amice , tuo.
Sed mea me in bœna.m nimirum fats. trahebant;

Omne mihi et claqdunt utilltatis hem...
SlVE malum pbtui tamen hot; vitare caveudo;

Seu ratio fatum vincere nulla.valet;
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., ’ ÉLÉGrIE SIXIÈME, ’ ’ °

1 a ’ ! ’ U l v. A .O ,C A u, r rl I e ’ l . 0. - Ï. . 4 “ I’mGUMENT. . ..
A un A131... .ll lui râpent: leur insigne Eiinjté, et le prie remployer

’ sg- créd! à obtenir sa grâce.

I l. . J . j . I .a , ’ ’ ’ v »ü *l l.l. Ï l x. ; k æ” ï “ . o . .. C , a À ’ . . , - ’ n .TEnLE u est pas naïf-e amine“ que tu veuilles , tendu;

. ’ . . . A .’aml , ou aquand tu le’vpmlrals! (“le tu pulsses la’dlssh

. tmulér: ta’nt quëje le pus, nul autre ne me fthlus cher
l p que toit, nul autre dansütoute la ville ne-te fut plus atta-

ché que moi. Notre liaison gâtait tellementjçîpgbdue
parmi le peuple, qu’elle était ’en quelquensorle plus
copnuepque nous-mêmes. La capdeu’r de ton â’me en âmh

tié ne’fut pas ignorée du mortel objet de ton. culte. il
n’y “albien de si mystérieux, donna ne mçffisses le
confidentyet tu dépbs’ais dans mon sellf une foule .(le

*secrefs; à toi seul aussile n’a-confiais mes plus secrètes
pensées, excepté le hasard funeste, caus“e de ma perte.

“ Ah! si’jhe te l’avais confié, tu jouirais curare dà ton’heu- l

reux ami, et tes cogkeils m’adraient sauvé; plais mon
fatal destin me poussait’à ma ruine, et me ferme encore -

a

toute voie de salut. . p , l
Peut-être un peu de prudence m’eût-il [soustrait à mon.

malheur; peut-être es,l-il impossible de triompher de sa ’
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Tu tamen , o nôbis usu  junctissime Îongo ,

Pars desiderii maximà’ pæne  mei , I .
.Srs mçmoç; et, 51 qyas feclt’tlbl grava vues,

tIllas pro nabis experiare rogo ,

  . . o . . -. .oNumlms ut hies: fiat mansuetlor Ira,
Mutatoque m1110: sut mea pœna loco?

  s’ u scel ’ “ ,quue na, 1 null m us eçst m pegtore nostlro,
Principiumqùe mei criminis errat- babel.

Nec levez nec tutum  en, au? sint 1nde dicer’e,’ casa
...,

. . . y .Lugmna funestl consola facja mah;.
- Mensquz: reformjdat, velûti sua“vu.ln erà ,.t:mpu.s

Illud; etmdnîonitutfîit novng i sàdolot. . 2.

.Et quæcumqueïdeo pdssunt aldine pudoremn; ’
, .1113 tegi cæca condit! nocté flécet. z
Nil igitul rderam , ms; me pectasse; s’ed i110.

. Præmia peccata nullà æetitahxhihi; ’ -
Stulitiamque meum crimen debere vomri, ,

Nominaf si facto reddeI-e vera velis.

I V  Quæ si mon ita sunl; 31mm, qub longlus absim,

t . n u . uç Quærs (subtil-banal hæc sxt mlhuterra) locum.

  . . I .t ’ ’a ’ 

’ n   Q. l u. l ..4 .. . Q . .-------.-S).f

. a .C . a l l
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oestinée: cillai qu’il.en soit? ôutoi qui [n’es si àroitemeut

“épar une longue intimité, objet de mes plus. vifs re-
grètâhne m’ôublk pas [et si lui as quelque crédit, (inquue
infltæncerpfdis-en’l’essai en ma façur; tâche“d’adouür

le courrai“ du aies] que j’ai offensé , et de rendre nia
pairie plus légère en! faisant changer mon exil, s’il est.
“in que mon cœur ne fut pas criminel; que maafaute
n’eut pas sa source*dans ma fiolonlé. Il est difficile,“ se-

rait imprudent de dire par Quel hasard mes yeux*deiàn-
rem coniplices d’pn tan“ si funeste; mon esprit craint
de noüïrir ses blessures En rappelant ces circonstances ,
donf l’idée seule reEouvelletmes .chagrin-s (Tome action

I qui entraîne. quelque1 honte, iloit rester. ensevelie dans
une nuit. profonde.“ Je me bornerai donc à dire que j’ai

r fait une faute, unis, qu’en). la commettant je n’avais

Qauôpn intérêt en perspective : mon crime ne rioit être
appelé qu’aveuglement, si on le veut qualifier par son
vrai nom..Si millas paroles sont. mensongères (îu’on un“:

i. . 0 .cherche un exnl plus lomtain encore, et aupues duquel.
cette contrée soit voisine de Rome. ’r a

v - . . I. l . l aC

O

p p I .0 ua. . p,a” .Â a l . -. .. l ----------» ’“i
o ’ n . -. a yC . .p o



                                                                     

I I . à. a u .0

l - a
O

? , .156 - TRISTIUMiLIB. III, ELEG. vu. -,
. “ .’ ’ ’ . .u:“aunwnrun..nnruïi“un.ayan..«uuy::.uurxnm...nn.îmr..:....s

f. ’ . y .4 a ji . . I . r i, ELEGIA SEQTIMÂ. . i , a

.’ y , Il Q v i, v. 1 - K. .. O t. .A... .0 . r. t v l! A l A.  D i l. O   l.I ARGUMENTUM. .rr - *

i a g l pt . 4. . , àAd herillam scribans Oviciius, primo fatelulse Musis vacare, hilaçn’is “la: V

sjhi uocuerint; èamque huilai”, ut idem facialâquo sibi immoEalilalëm

compara; mm ea forme “laguna, hmm, qua! in crut, sgecldleïat
[empote Ûîalügufykal ingenii dogs s’emper perfusnebunl. ’ .

- ; I ’ . . . I. , i IVADE salufatulîl , subito perabata, Porillam “ -

LiteÊa, germonis fida minisfrd 1363 . «v r .
Aut illam invenies’dulci caïn mame Sedentem, ;

Aut i.nter Iibros, Pieridasque suas.-” ’ i ’
’Qujdqliid aget, quum te scierib ileùisse,’rdinçuet;

, Nec mqiçayquid venias, quî.dve,’yeqùiret, agam. ,
CNivere me dices, “se-d sic, ut vivçre nolim;  

h Nec pala tam Inhga nos.tra levata mon : .
Et tamen ad Musas, quam.vis :nocuere, regerti,’

Âpmquç if] alter-nos cogefe vërba pedes.. .
Tu (fueqize, die, sludiis tommuriiblis’. ecqlàid. inhæres,

Dodaque .non patrie carmina more caîjiçî v

tibi cunyfatis mores natal-a pudicos, ’
1 Et rams dotes,, ingenjumque. dedit. ’

i Hoc ego’Pegasidas deduxi primus. ad undas ,

Ne male focuiidæ vena perPret aquæ : ’

“finns id adsêexi teneris in virginis aguis;

thue pater natæ, duxque :comesque fui”?
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, ’ il ° l v.ÉLEGŒ’ SEPTIÈME. .

i à i“ i - . . 3 Ï i ’ r
Je Â. , . .i ’ c

. i g l O e. . ” a 2 . A. l
’ m maintenu. . , ’ .’ ’,

. gb i lAîl’nxnm. Il dit à sa lettre de lui demander si elle ctillive encore les Muses :
i c’estlquuijérônwit et glide son génie : leplenl est le seuLbicn durable.

. -, . A;I r r q ’v ’ y .» . . ’ °
- PAns saluerPerilla, lettre due ima plume a tracée à .

«lainâtes fidèlemeèsagèrc de mes paroles. Tu la trouveras
ou assise près de sa mère cl’aérie, ou entoure“e de ses livres

et des’lM uses : ses délices. Quelle que soitrson occupation ,

aussitôt qu’en.lui annonceraktop arrivée, elle s’empresà I

. .serai de l’abandonner’pour t’ihterroger et sur le but de

ton voyage, et sur laient où je suis. Tu lui diras que
l j’existe , mais qu’à patte existence je préfègerais la mort;

que laitdurée de ma’peine n’y apporte aucun adoucisse-

ment; que j’ai pourtant repris cette ljré’, instrument
fatal , et que je rassemble des mots puppres fonder me;
distiquesuAJon tour adressa Il“. qes- paroles :’I.Êt toi,

restes-tu fidèle à nos communes études , et composesltu
(l’élégans poèmesnpar un phénomène rare dan; ta patrie il

’ car les destinstde concert avec la nature, t’ont donné en ’

pagage une aimable pudeur accompagnée (les qualités
les plus rares, d’une brillante imagination. C’est moi
qui, le premier, dirigeai tes pas vers l’Hippocrène, pour

- ne pas VQlP par un Sort fâcheux périr cette veine féconde :
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. Ergo, silremanenï’jgnsasjibi PectoriSQî’dem ,

Sala tuum vates Lesbia vincet opus“
Set] veËeor, ,ne te menonurlc.forlnrï.a retardet ,

Pœtque meos oasus sir tibi échus iËegs.’

Dum licuit, tba’sæpe mihi, tibi nostra lègebaln;
Sæpe tuî jlîdex: sæpemagisteüeraîà z“

Aut,ego præbelæm factis modq versibus aures,
A’utçubi cascaras, canon! Euboris eram. ’ 7

Forsitaù exeïnplë, âuiaorme Jæsere lioelli, -’ î

Tu quoqge sis pœnæ. fata Secuta. gieæ. . t °
Pohe, Rerilla, mesumwantummodo gemma nan sit’

Devin, nçc scriptis disca’t amaro mis.-

. .. l a . ta 1 ., 1 , Av a .’ * ’V I n . l . ’. h ;  ERGO desndlæ remove, doctlsslma , causasa - .

n 0 o . ,.Inqùe houas artes et. tua sacra redl. v ’
Ista ge.cens facies longis ïüiabit’ur annis, Ï ’

Rugaque in antiqùa frome senilîs erig
Injicietquç manum formæ damnôsa senect’us;

. Quœ, strepitutn passu non facien.te, venit;
Quumque aljguis diêet: Fuit hæo formosan; dolebis,h o

o

o Et speculpm mendax esse querere tuum. .1
Sunt cibi opes modicæ, quum sis dignissimalmagnis;

o o v o-F1nge sed1mmensns censabus esse pares: - - . .
-Nempe datlid cuicumqüe li.bét fortuna, rapitque; o

Irus et Êst subito, qui modo Crœsûs .èrat.’ .

.Singula quid refefam? nil non (mort’alç tenemus. .

Pectoris èxceptis ingenii.que bonis.

En ego, quum patria caream, vobisque, domoque, .
Raptaquç sint, àdimi.quæ potueré, mihi;

o
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le premier, je sus la découvrir dansâtes tendres années;

et j’en fus , aveç un soin todt paternel, le.guide et le
icompagpon. Si tu conserves encore ce Beau-feu, celle

dont les.gpoésies illustrèrent Lesbos surpassera seule tes ’

chefs-d’œuvre. MaiSÂje crains que ama fortune n’arrête

ton essor, et que depuis ma quastrophe toh esprit ne
reste oisif. Tan: que je le pus, souvent tu me lisais tes
ébauches , je te.lisais les miennes”, et j’étais tour-à-tour

ton juge et ton. précepteur; Je prêtais l’oreilléaù fruit
récent de-talveinel, ou; si ta’verve s’était ralentie, je

t’en faisais rougir. PeutÎêtre l’exemple du mal que

m’ont fait mes vers f6 ferait-il redouter de partager ma
punition. N’e crains rien, Perilla; mais que tesæuvres
h’aillent p’às détournerîune femme de son; devoir, ni lui

apprendre à aimer.
Loin de toi donnout prétexte d’oisiyeté, muse harmo-

nieuse; reviens aux beauxiarts, à ton culte favori. Ces
’traits’encHanteurs s’altèreronf par l’outrage des ans;

flétri par le .temps, ce front sera sillonné de’rides; cette

beauté deviendra la proie iled’impitoyable vieillesse qui,

pas à pas et tans bruit ,s’avance. On dira : Elle était belle,
net’toi, de te désoler, et dïccuser ton miroir d’infidélité.

In n’as quîune fortune modeste, et tu serais digne de la
plus brillante: mais suppose toi maîtièsse des pluuiches
trésors: c’est imàvanlage que donne et ravit aveuglé-

ment le caprice de la fortune? un instant suffitlpdur
changer en Iruspun Crésus. Pourquoi tant de détails? .
tous nos biens saut éphémères, excepté“ ceux du cœur et

de l’esprit. Regarde-moi : privé de ma patrie, de vous,
de mes pénates, dépouillé de tout ce qui pondaitlm’être

ravi, je trouve dans mon esprit ma société, mes jouis-
sances : César n’a pu étendre ses droits jusque sur lui.
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. Tout honime armé d’ûu fer homicide pourra mettre (in

à nion existence :- mais ma renommée doit survivre à
mon trépas; et tant que-Rome victorieuse, Rome, fille
.dehMàrs; du haut de ses collines Verrat l’univers enchaîné

.21 see pieds, j’aurai des lecteurs; Et toi“*aussi, (puisse ton

talent avoir une destinée plus heureuse!) saisis le moyen
qui t’est offert ,1 d’échapper un jour au fatal bûcher.



                                                                     

la: Tusnum un. m, isme. un.
umnnnwwuuns- nun. ne“. nan-nunu- tu nu nnntnlmmttmmmm

ELEGIAOCiTAVA.

ARGUMENTUM.

“Desiderio (un purin, tum morula in teneri poeta scribit, ut cupint cela-i
aliquo culs“ en se conferre : (plum rem sibi Auguslum nolum planure passe

entendit; narratque cnilii sui incommoda; clinique, un nndem Cœur in
modum statut, et miüus puchent exsilium:

Nunc ego Triptolemi cùperem consœndere currus ,
Misit in ignotam qui rude semcn humum :

Nunc ego Medeæ vellem frænare dracones,
Quos habuit fugiens arce, Corinthe, tua :

Nunc ego jactandas optarem sumere pennas,
Sive tuas, Perseu; Dœdnle, sive tuas;

Ut, tenera nostris cedente volatibus aura ,
Adspicerem patriæ dulce repente solum ,

Desertæque domus vultum, memoresque sodalee,
Caraque præcipue conjugis ora meæ.

.STULTE, quid o frustra votis puerilibus optas ,
Quæ non ulla tibi fertque feretque (lies!

Si semel optandum est, Auguslum numen adora ,
Et quem sensisti, rite precare, Deum.

Ille libi pennasque potest currusque volucres
Tradere: det reditum , protinus ales cris.

SI precer hæc, haque enim passim majora precari ,
Ne mea sint timeo vota modesta parum.

e “D
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a

ËLÉGIE HUITIÈME.

i ABGUMENT.

Il voudrait revoir sa patrie : Auguste peut seul lui accorder cette faveur: le
climat de la Scythe est funeste à sa santé : il demande à changer d’exil.

On! que ne puis-je m’élancer en ce jour sur le char
de Triplolème , qui, le premier, répandit la semence dans

le sein de la terre inculte! Que ne puis-je atteler les dra-
gons, à l’aide desquels’Médée s’enfuit, ô Corinthe, de

ta citadelle! Que ne puis-je prendre et agiter tes ailes,
ô Persée! ou les tiennes, ô Dédale! Je fendrais les airs

d’un vol rapide, et reverrais soudain la terre de ma
douce patrie, l’aspect de ma maison délaissée , mes fidèles

amis, et surtout les traits chéris de men épouse.

Insensél pourquoi former des vœux puérils et chimé-

riques, qu’aucun jour ne voit, ne verra jamais s’accom-
plir? Si tu as des vœux à former, n’implore pas d’autre
divinité qu’Augnsîe; adresse tes religieux hommages au

dieu dont tu asléprouvé la colère. Lui seul peut te don-
ner des ailes , uri char rapide: qu’il te rappelle, à l’instant

tu prendras ton essor.
Si j’implore cette faveur, la plus grande que je puisse

. .. .l n.i .4]. ..3-



                                                                     

un. t TRISTIUM un. m, ELEG. vm. (v. .9.)
Forsitan hoc olim, quum se satiaverit ira ,

Tum quoque solliëita menie rogandus erit.
Quod minus interea est,.instar mihi muneris ampli,

Ex his me jubeat quolibet ire locis :
Nés cœlum , pec aquæ faciunl, nec terra , nec auræ;

Et mihi perpetuus corpora languor babel: :
Seu vitiaut artus ægræ contagia mentis ,

Sivc niei causa est ,in regione mali;
Ut tetigi Pontum, vexant insomnia1, vixque

Ossa tegit macies, nec juvat ora cibuç;
Quique, per autumnum , percussis frigore primo

Est color in foliis, quæ“nova.læsit hyems,. I
Is mea“ membra tenet; nec vîribus adleyor unis,

Et nunquam queruli Causa doloris’ abesç.

NEC melius valeo. quam corporc, mente; “sedqægra est

Utraque [jars æque, binaque damna faro. ’ ” .
Hæret , et ante oculosy, veluti spectabile corpus,

Adstat fortunæ forma legenda meæ; ,
Quumquelocnm,moresquehominum,cultusque, sonumque

Cernimus, et quid sim, quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, querar ut dciçæsaris ira,
’ Quod lion offensas vindicet anse suas.

Al, quoniàm semel est odio civiliter usas,
Mutato levior sit fuga nostra lqco!
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implorer, je crains que mes vœux ne soient trop ambitieux.
Peut-être un jour, lorsque soncourroux se sera épuisé , q
faudra-bi], même alors, solliciteninstapmment cette grâèe.

Bornons-nous en attendant à moindre faveur, qui,
pour moi, n’en “serait pas moins une faveur extrême:
qu’on me permette de quitter cette contrée, toute autre
m’est indifférente. Le ciel, l’eau, la terre, l’air, tout ici

m’est contraire; je suis en proie à une langueur perpé-
tuelle.’Soit que la maladie de mon âme se communique

’ à ma constitution altérée, ou que la source de mon mal
soit dans le climat même, depuis que j’ai touché la“ terre

de Pont , je suis tourmenté par l’insomnie; la maigreur
à peine recouvre mes os décharnésyaucun aliment ne
Hatte mon palais; et telle qu’on voit aux premiers frimas
de l’automne la teinte des feuilles blessées du froid pré-

curseur de l’hiver, telle est la couleur de mes membres .-
i’ien n’en peut ranimer la vigueur; jamais la douleur ne

cesse de m’arracher des plaintes. j
Le moral allez moi n’est pas moins affecté que le phy-

sique; l’un et l’autre sont égalezfïnt malades, et j’endure

un double supplice. Toujours là, debout devant moi,
comme un spectre réel, est l’image de ma fortune mon
arrêt à la main; et à la vue de ces lieux, des mœurs’de
cette nation, de son costume , de son langage, à la pensée
(le ce que je suis et de ce que je fus, j’éprouve un. si vif
désir de la mort, que je me plains du courroux de César,
qui n’a point par le fer vengé ses outrages’; tuais puisque

sa colère a déjà élégi indulgente ,rpuissee-t-il changer mon

exil pour en adoucir la rigueur! t ’ * M V ’
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ELEGIA NONA.

V ARGUMENTUM. .

, Urbes Green Geticun onm incoluiue (tout) Il) iinque ethmTonium:
urbi numen fume impositum ostendit.

HIC quoque sunt igîtur Graine (quis credoyet?) urBes,

Inter inlmmanæ nomina barbariæ.  
Hue quoque Mileto missi venere coloni’,

loque Getis Graias constituere domos. “ ’ 7
. Sed vetus huic nomen, positaque antiiquius urbe,

Constat ab Absyrti cæde fuisse lqco.
NA]! rate , quæ cura pugnacisfacta Mincrvæ,

Per non tentatas prima cucurrit aquas,
Impia desertum fugienè Medea payentem ,

Dicitur bis remos adplicuisse vadis. , v
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto :

Hostis, ait, nosco, Colchide, vela, venit.
Dum tæpidaut Minyæ, dum solvitur aggere funis,

Dum sequitur caleras anchora tracta manus;
Conscia percussit meritorum pectoral Colchis,

I . Ausa atque ausura mlilla nefanda manu;
Et, quamquam superest ingens audacia menti,

Pallor in adtonito virginis ore sedet.
Ergo ubi prospexil venicnlia vela : Tenemur,

El pater est aliqua Fraude morandus, ail.
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ÉLÉGÏE NEUVIÈME,

i ARGUMENT.

Des Milesiens fondèrent Tomes; mais le nom de cette vile la“ vient du meurtre
d’Absyrte égorgé par Médée : récit de ce aime.

Ü

l IL est donc ici même, qui le croirait? des villes grec-
ques parmi ces noms barbares et sauvages! Ici même
aborda une colonie partie de Milet, qui vint fonder une
cité grecque au sein des Gètes. Mais le nom du lieu ,
plus ancien, et antérieur à la fondation de la ville, fut ,
(lit la tradition fidèle, tiré du meurtre d’Absyrte.

Sur le vaisseau construit par les soins de la guerrière
Minerve, et qui le premier sillonna les ondes vierges,
l’impie Médée, fuyant son père qu’elle avait abandonné,

aborda , dit-ou, sur cette plage. Tout à coup, du haut
de l’éminence, la sentinelle signala ce prince dans le
lointain: “« L’ennemi! s’écrie-belle, voilà l’ennemi : je

reconnais les voiles de Colchos. a Les Minyens s’empres-
sent; le câble est détaché du môle; l’ancre obéit au bras

rapide qui la tire. La lille du roide Colchos, déchirée
«le remords, se frappe le sein de cette main qui osa, qui
doit oser encore tant de forfaits, et, malgré l’audace ex-

trême que conserve son âme, elle est jeune, elle est
femme, et sa pâleur décèle sa consternation. A la vue
(le la flotte qui s’avance: «Je suis perduel dit-elle; il
faut user de stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
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Dum’, quid àgat, quærit’, dum ve.rsat in omnia vultùs,

Ad fratrem casu lamina flexa tulit. - V
Cujus ut ablata est præsentia : Vicimus, inquit:

Hic mihi morte sua causalsalutis erit.
Protinus ignari, nec quidquam tale timçntis

Innocuum rigido perforat ense latus; A .
Atque ita divellip, divulsaque membra per agros

Dissipat, in multis invenienda lociè.

Neu pater ignoret, scapula proponit in allo
Pallentesque manus, sanguinelimqne caput,

Ut genitor luctuque novo tàrdetur, et artus ’
Dum’legit exstinctos, triste moretur itéra.

INDE Tomis dictus locus hic, quia fertur in illo
Memhra soror fratris consecuisse sui.
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qu’elle cherche un expédient, pendant qu’elle porte ses

regards autour d’elle, son frère vint à frapper ses yeux.
Aussitôt qu’il se ’fut’ offert à sa vue : a Je triomphe,

s’écria-belle z sa mort va me sauver.» Soudain, èla fa-

veur de son ignorance, et auimomeut ou il craignait le
Moins une telle trahison , d’un fer impitoyable elle perce
le flanc de J’innocente victime. Elle déchire et- sème dans

les champs ses membres déchirés, pour qu’on les re-
trouve épars çà et là; mais de peur que son père-n’i.
gnore’ son malheur, elle expose sur la pointe d’un racher

ses mains livides et sa tête sanglante : elle voulait, par
cette affliction nouvelle, et par les heures consacrées
à recueillir ces membres inanimés, arrêter sa poursuite

funeste. ’ -. .- Ce lieu fut donc nommé Tomes, parce qu’une sœur
y coupa les membres de son frère.

. z
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, . ELEGIA DEciMA.

ARGUMENTUM.

ExsiIii mihcommoda damibit poeh;sed inter cætera lantana vin frigoriseue
adscrit, ut numina, et maria. “que in bis diam pinces oôngclenlur; au
lampon: Scythæ hostes, qui equilatu et sagilüs plurimmiipollent, Islruln
trament; nique en loa depopulentur, ne bonnines captivas ducanl.

Si quis adhuc istic meminit Nasonis ademti ,
Et superest sine» me nomen in nrbe ineum;

Subpositum stellis nunquam langentibus æquor,
Me sciai: in media vivereibal’barie.     i

Sauromatæ cingunt, fana genoçBessique, G’etætiue z,

Quam non ingenio nomin’a’digna meol ’

Dam tagma aura tèpet, mediç defendimur Istro :
Ille nuis liquidus bélla repellit aquis.

At quum’tristis hyems’ squallentia prbtnlit oba, i

Terraque marmorco candida facta gelu est :
Din patef et Boreas et nix injecta sali Arcto,

Tum liquet has gentes axe tremente premi:
Nix jacei; et jactamnec sol, pluviæve resolvunt :7

Indurat Boreas, perpetuamque faèit.
Ergo;lubi delicuit nondum prior, altera venit;

Et solet in multis bima manere lacis.
Tantaque commoti vis est Aquilonis, maltas

Æquet humo tunes, lectaquc rapia ferat.
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ÉLÉGIE DIXIÈîtlE.

ARGUMENT.

Froids excessifs de la Scythe : les cèles traversent les glaces du Danube
pour venir piller cette contrée: aspect désolé du pays.

S’IL est en ces contrées lointaines quelque mortel qui
se souvienne d’Ovide “exilé; si mon nom m’a survécu

dans Rome, qu’il sache que, relégué sous une constel-

lation qui jamais ne se plonge dans l’onde, je vis au sein
de peuples barbares. Autour de nous sont les Sarmate»,
tribu farouche, les Besaces et les Gètes, noms que mal
plume se redise à tracer! Tant que la saison est douce“,
l’Ister nous sert de rempart, et son cours nous protège
contre leurs attaques. Mais quand le sombre hiver a levé.
sa tête hideuse, que le froid a rendu la terre semblable à
un marbre éclatanlde blanclieur,quand Borée set-déchaîne ’

au loin , que la neige amoncelée couvre les régions sep-
tentrionales, alors on voit peser sur ces peuples le pôle
ébranlé par ses tempêtes : la neige tombe , et, une fois
tombée, elle résiste à l’action du soleil et des pluies :

Borée la durcit et la rend éternelle : avant que la pre-
mière soit entièrement fondue, il en survient (le nou-
velles , et souvent, en plus d’un endroit, on en voit (le
deux ans. Telle est la furie de l’Aquilon déchaîné, qu’il
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PELLIBUS, et sulig arcent male frigora braceis;
Oraque de toto corpore sala patent.

Sæpe sonant moti glacie pendente capilli,

Et nitet inducto candida barba gela : o
Nudaque consistuni formam servantia testæ

Vina; nec hausta meri, sed data frusta bibunt.

QUID loquar, ut vincti concrescant frigore rivi,
Deque lacu fragiles effodiantur aquæ?

Ipse, papyrifero qui non angustior amne,
Miscetur vaste multa pet ora freto,

Cæruleos ventis latices durantibus, Ister

Congelat, et tectis in mare serpit aquis. ’ .
Quaque rates ierant, pedibus nunc itur; et undas

Frigore concretas ungula pulsat equi;
Êerque novas pontes, subter labentibus undis, ’

Ducuut Sarmatici barbara plaustra boves.
Vix equidem credar; sed quum sint præmia falsi

Nulla, ratam testis debetv habére (idem :

Vidimus ingentem glacie consistere Pontum,
Lubricaquc immotàs testa premebat aquas.

Nec vidîsse sat est : durum calcavimus æquor;

Undaque non udo sub pede summa fait.
Si tibi tale fœtum quondam, Leandre, fuisset,

Non foret angustæ mors tua crimen aquæ. I
Tum neque se pandi possunt delphines in auras

Tpllere : conautcs dura coercel hyems; .
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renverse des tours élevées , emporte et blaie des mai-

sons. nQuelques peaux, de larges braies formées de pièces
cousues ensemble , les garantissent mal du froid; de tout
leur corps la figure seule est découverte Souvent on
entend résonner au moindre mouvement la glace sus-
pendue à leur chevelure, et l’on voit briller les blancs
frimas attachés à leur barbe. Le vin se soutient seul et
garde la forme du vase dont on le dépouille : ce n’est.
plus un breuvage liquide, ce sont des morceaux eum-
pactes que l’on donne à boire.

Parlerai-je des ruisseaux enchaînés et condensé par

le froid, des lacs (me l’on creuse pour en tirer des eaux
friables? Ce fleuve même, aussi large que celui qui pro-
duit le papyrus, ce fleuve qui se jette dans une une
mer par plusieurs embouchures, l’îsier voit les «un
durcir et glacer ses Bots azurés, et ses aux se mêlent
invisiblesà celles de l’Euxin. Où voguaient des and!!!“

on marche d’un pas fermes l’onde ennchuùémpalule W e

retentit nous lupus daubera“, et sur sans punts outil-
V veaux , on dessous desquels les flots umlaut” les houfa

des Sarmate: traînemhscbariotmbarbues. A. peine pour;
nit-on m’en croire 5 mais si je n’ai momi blésât, inulé-

guisq- la vérité, man témoignage «1qu humer pleine

créance: j’ni vu la glace donner de la consistance au
vaste Pont-3min; une écorce glissanlle prœsait les bê 4
immobiles. C’est peu de l’avoir vu : j’ai moi-même fou

ses aux affermies ; ïaïmamhëâ pied ses sur la surface

degun ouvre. 8m avals chinais une telle mer, ôIÆdnBrë,
le fatal détroit mmm «emmieuta un me. sur;
ne. agame a in mmm se neume phi
bondir dans la; in a miner Mempünæ W ef-

I
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Et, quamvis Boreas jactatis insonet alis,

Fluctus in obsesso gurgite nullus erit;
Inclusæque gelu stabunt, ut marmore, puppes;

Nec poterit rigidas findere remus aquas. I
Vidimus in glacie pisces hærere ligatos;

Et pars ex illis tum quoque viva fuit.
Suri igitur nimii Boreæ vis sæva marinas,
a Sive redundatas Humine cogit aquas;

Prntinus, équalo siccis Aquilonibus Istro ,

Invehitur celeri barbaras hostis equo,
Hostis eqqo pollens, longeque volante sagitta,
I Vicinam late depopulatur humum.

Diffugiunt alii; nullisque tuentibus agros,
Incustodilæ diripiuntur opes,

Buris opes parvæ pecus, et stridentia plaustra,
Et quas divitias incola pauper habet:

Pars agitur vinais post tergum  capta lacertis.
Respiciens frustra rura Lammque suum :

Pan cadi: hamatis misere confixa sagittis :
Nm! volucri ferro tinctile virus inest.

Quæ aequennt secam ferre aut abducere, perdunt;
’ Et cremat insontes hostica Hamme: casas.

Tum quorlue, quum payé est, trepidant formidihe belli ,

138c quiSquam presso vomere sulcat humum. I
Ait videt, aut metuît locus hic , quem non videt , hostem z

Cessatinebslrigido terra relicta situ :
Non hic pampihèç duïcis latet uva sub umbra;

, Nec cumulant altos fervida musta, lacus z
Poma naga; regio; nec haberet Acontius, in quo

Scribcret hiç domina: verba legenda suça.
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pTRISTES; Lly. Il], Enta. x. 17;)
forts. En vain Bouée agite avecvbruit ses’niles; le gouffre

captif n’offrira pas une seule vagué; les navires reste-
ront emprisonnés*par le froid comme dans un bloo de
marbre, et la rame sera impuissante à fendre la masse

“ durcie des’eaux. J’ai vu, arrêtés et enchaînés au milieu

des “glaces, des poissons dont une partie étaient encore

vivans. l i , .Soit’ donc que le souffle cruel de l’impitoyable Dorée

condense les eaux ide la mer, ou celles du fleuve débordé,
aussitôt,z:i travers l’Istèr nui et desséché par les aquilons,

se précipitent sur de rapides coursiers ces hordes d’enne-

mis bprbares, ennemis redoutables et par leurscoursiers
et parleurs flèches au loin volantes, qui dévastent loute
l’étendue desiplaines voisines-Les uns prennent’la fuite,

et les’campagnes restées sans défense livrent au pillage

- leurs richezpsesdéiaissées , pauvres richesses, qui consis-

tent en bétail ,h en chariots pesans, et en quelques pe-
tites économies de ces misérables cultivateurs :p d’autres

sont emmenés prisonniers les mains attachées par der-

rière, et jettent en vain un dernier regard sur leurs
champs; sur leurs pénates: une partie tombe misérable-
ment percéelde flèches en hameçons, dont la pointe lé-
gère a été trempée dans’le poison. Ce qu’ils ne peuvent

emporter ou emmener avec eux , ils le détruisent 2 et la
flamme ennemie consume .ces innocentes chaumières. Au
sein même de“la paix on redoute la guerre, et la terre
n’est pas sillonnée par la charrue pesante; sans cesse on
y voit, ou l’odicraint, sans le voir, l’ennemi formidable:

aussi le sol eslzil oisif et dans un hideux abandon. On
n’y aperçoit pas la grappe innrie, cachée sens le pampre

qui l’embrage : liqvin bouillonnant ne remplit pas des
cuves élevées : point de fruits en ce pays, et Aconce fy
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176 TRISTIUM LIB. m, ELEG. X. (v. 75.)
AglsRiçerès nudos sine fronde, sine arbore éampos,

Heu lova felici nôn adeunda viro! -
Ergo, tam late pateat quûm maximusæorbis,

Hæc est in pœnam terra reperta meam!



                                                                     

TRISTES, in. III, un. x. 177
trouverait pas de quoi écrire une lettre à son amante:
LÏœil ne découvre.pas un arbre, pas une, feuille dans

  çes campagôes dépouillées, contrées dont le mortel heu-

reux ne doit lamais. atpprocher! Et voilà, dans toute lié-
tendue de “l’immense univers ,V le lieu chofsi pour mon

’exil!’ a -. 0
U

. I - ..-.-
, .C

O

0 a . Ia O
0 a

IX. la!



                                                                     

173 TRISTRJM un. ut, aux; x1.
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ELEGIA lUNDEÈlMA;

ARGUMENÎUM. a x o .’

h aCrudeliœimum quemdnm subpræso nomine adonisa! 0vïdius,’ quad quumil-

Scythion ragione, erbium muni ne cam , in duirai: degnl incoinmoais;ilrc
non bis communs, ei lumen insulte! : addilque, magnmù illi me dedes
cm, obpugnarç hominem prostrait!!!) et jacentema Moqet pommard, ut
memor humanœ sortis, nolil ampli“: oommemorare poelæ mina: sed en

’ sinnt cicahficem obducerc , quum ’pntserlim nulla ajut forum. ûçri

miseribr. a   il 5 ’ ’ !
SI quis les, insulteâ qui casibps, improbe, nashis? .

Me,que reum, demto âne , cruèntus agas ,

Natus es e scopulis,-nutritus [acte férine ;v
Et.dicam silicçs pectus Babel-e tuuîn.. f .

Quis gradus ulterior, qùb se tua pbrrigat ira ,  a
t Restat? quidque Iaeis cernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inhospila litora Ponti ,
Cùmtjue suo Borca Mænalils u.rsa viaet.

Nulla mihi cum gente fera commercia- Iinguæ;
Omnia solliciti Sunt loca plçna matu; :

.thpe fugax avidis cervus deprensus ab llrsis,
Cinclaae montaniq ut pavet agna lupis;

Sic ego , helligeris a genlibus nndique- sapins ,

Terreor, hostc meum pænc premente latus.

l
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a

- ’ ÉLÉGIE ONziÈMË. .

ARGUMENT.

A un uvaux. Il expose ses maux : il y a de h lâcheté à D’chÇl’IH“ très lui :

il fauvette pour-cela plus cruel que Busiris; que Pérille et Phnlaria z les
“ tom-mens sont les plus affreux qu’un mortel puisse endurer : que vent-on

de plus? - t l ’ ir ’ I

0
To1 qui insultes à ma disgrâce, lâche, qui pour»

suis sans [in de les sanglantes accusations, une roche
(à donné le jour, tu suças le lait’d’une bête farouche;

oui, tu as un cœur, de marbre. Est-il encore quelque
degré nouveau oit puisse atteintjre ta haine? Que manque-
t-jl à mes infortunes? Me voilà ’sùr une terre barbare,

sur les,rivagés inhospitaliers du Pont, sous la constella-
tion de l’.0urse du Ménale, eompagne fidèle de Borée.

Le langage “de cette natioü sauvage m’interdit toute
relation avec elle. Partout ici règne l’alarme et lÎef-

tipi : comme un cerf timide surpris.par des ours cae-
nassiers, comme une brebis tremblante entourée deloups,
hôtes des montagnes; tel, environné de toutes parts de
hordes guerroyantes, je redouteMn ennemi dont le glaive
semble toujours suspendu surïma tête,

J. lun



                                                                     

186 TRISTIUM un. m, ELEG, x13 (v. Un
UTQUE sit exiguum pœhæ, quad conjuge cara ,

Quod patria careo, pignoribusque meis;
Ut mala hul’Ia-feram , nisi nudam Cæsaris iram; .

Nüda pârum nobis .Çæsaris ira mali est? h o s

Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retractet,
Solvat et in mores ora diserta mecs!

In causa fa.cili .cuivis1icet esse diserfoi
Et minimàè vires frangere quassa valent :

Subrùere est arces et stantia mœnia vittus :

Quamlibet ignavi præcipitata premunt.
Non sum ego, quod fueram : quid inanem p’roterisumbram?

 Quidr“ ciherem saxis bustaque nostra premis? .
.Hector erats tunc  quum hello écrtabat; ’at idem

Vinctus ad Hæmonios non erat Hector equos.
Me quoque, quem noras olim , non esse memenld’: L

Ex illo superant hæc simulacra viro :
Quid simulacra Îerox dictis incessis amaris?

Page, precor, manes sollicitare  meos.
I

e

OMNIA Vera puta mea crîmÎna; nil sit in illis,

.Quod mugis errorem , quam scelus , esse putes z
Peùdimus en profugi , saEia tua pectora, pœnâs ,

Exsilioque graves , cxsihique loco.
Carniüci fortuna potest mea (lenda videri :

Te tamen est uno judice mœsla paqum. .

SÆVIOR es trisli Busiride; sævior illo,

Quifalsuni lento torruit igne’hovem; , .
Quique bovem Siculo ferait déniasse tyranno, ’



                                                                     

0 TRISTES, LIV. III, rime. x1. :8:
. Quand ce serait un léger châtiment d’êtrenloin de mon

épouse, de ma patrie , des objélsde ma tendresse, quand
je n’éprouverais d’autre calamité que le courroux (le

lestece donc trop peu que d’avoir à subir le cour-
roux de..César? Et pourtant il est un être assez cruel
pour rouvrir des blessures encore saignantes, et donner
contre moi carrière à son éloqpendeLDans une cause
facüe , tout homme peut.être éloquent z il faut bien peu l
de.force “pour renverser unjédifice en ruine : saper des

citadelles, de hautes murailles, voilà le véritable hé-
roïsme z le lâche même peut fouler aux pieds ce qui est
tombé; Je ne suis plus ce que j’étais : pourquoi écraser

une» ombre vaine? pourquoi amonceler des pierres sur
“ ma cendre, sur mon bûcher? Hector était ce héros qui

se signalaitldans les combats; mais ce corps , traîné par
les coursiers d’Hémonie, n’était plus Hector. Moi aussi,

ne .l’oublie pas, je ne ’suis plus le] que tu me connus

jadis: de ce personnage , il ne reste plus que le fantôme:
à quoi bon poursuivre] un fantôme de reproches amers?
cesse-t je t’en,comjure, de troubler nies mânes:

iQuan’d toutes les accusations dont ou m’accable se-

raient légitimes, quand on ne verrait pas chez moi plus
(l’imprudence que de crime réel, proscrit , j’en ai subi

une peine bien propre à rassasier ta rage , peine cruelle
et par l’exil, et par le lieu même de l’exil. Ma ’âesïtinée

arracherait des larmes à un bqurreau : à tes reni-seuls
l elle n’est pas encore assez. affreuse! f” i

l Tu es plus barbareque le sombre Busiris, plus bar- I
hare que ce roi farouche’qui- faisait rougir à petit feu un

bœuf artificiel ; que cet artiste qui, en faisant hom;
mage de ce bœuf au tyran de la Sicile, lui lit agréer son
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sa: mœrlvm un. m, me. XI. 4v. in.)
Et (liais °artes conciliasse suas: ’

Mature“ in hoc, rex, minus, sed imagine major; .

Nec scia est operis forma probanda mai: o V.
Adspicis a dextra’ latus lice adapertile tauriÏrr .

Hue tibi, quem perdes , conjicienduserit: .
x Protinus inclusum lentis carbonibus ure;

Mugiei, et .vêri voxierit illa bovis. v .
Pro quibus inventis, ut menus munere penses , 0

Da , precor, ingenio prémia digua meo. .
Dixcrat, at Phalaris : Pœnæ mirahde repertor,

Ipse tuum præseils imbue, dixit, opûs.

Nec mon; monstratis crudeliter ignibus ustus, i
Exhibuit querulos ore tremente sonos. o

Q0115 mihi cum Siculis inter Scythiamque Cetasque?

Ad te, quisquis is es , nostra querela redit.
thue sitim nostro possis explere cruore ,

Quantaque vis avido gaudia corde feràs;

Tot male sum fugiens tellure, tot æquore passus,
Te quoque ut auditislposse dolera pixtèm. I

Grede miiii, si sit.nobis coliatus Ulysses * r ’ ’ I

.Neptunilminor est , quam Jovis ira fuit. A
ERGO quicumque es, rescindere vulnera noli ,

Deque gravi duras uicere tolle manus;
thue meæ famam tenuent oblivia chlpæ,

F ataicicatricem ducere nostra sine;
Hgmanæque memor sortis, quæ tollit eosdem ,

Et promit , incertas ipse verere vices;
Et, quoniam, fieri quad nunquam posse putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura mais ;



                                                                     

’° - crames, Lutin, mais. x1. me
chef-(l’œuvre en des termes: « Prince, à... présent recèle

un usa’ge bien supérieur à l’apparence, et ce n’est pas.

Plr la mils perfection de Part Qu’il se recommande-
Vois-tif cette ouverth pratiquée dans le flanc drain du
taureau? Toute victime destinéç à la mort y deVra être
jetés; qu’sussitôt (enfermée, un brasier lentement l’y

consume, elle mugira , et tu croiras entendre un taureau
véritable..En honneur de cette invention, rends-moi
présent pour présent, et daigne accorder à mon génie

une, regaient)” digne de lui. s Il dit , et Phalsris :
u Merveilleux auteur’de ce supplice nouveau , ton sang
à i’imtsnt même. ga baigner ton- propre ouvrage. s
Bientôt cruellement dévoré par ces feux, qu’il avait fait

i connaître, il laissa échapper d’es’hceens plaintifs de sa

bouche tremblante. ,
Mais quel rapport. lin-il entre la Sicile et moi , ici,

su Milieu des Scythes et des Gètesi’ Je reviens à toi, qui
que tu sois, et à mes plaintes. Tu peux“ étancher la soif
dans “mon sang; ton cœur impitoyable peut savourer à
sen ait à»: son bonheur. J’ai andins me fuite assez
dcdisgrâees à subir sur 6eme et sur mer, pour que le
récit en puisse, je le suppose’, toucher. son sine. Oui, si
l’on me comparait avec Ulysse, la colère de Neptune est

mains accablante que nefut pelle de Jupiter.
. Ainsi, qui que tu sois, ne rouvre Ras mes blessures;

cesse de porter une mais: cruelle sur une pluie doulou-
.reuse. Pour que l’oubli affaiblisse le souvenir de ms

fantaisie» se cicatriser in destinée. Songe à la fortune
humaine, qui, tour-Houe; nous élève a: nous abaisse;
crains aussi ses vicissitudes; et puisque, par un sort au-
quel j’étais loin de m’attendre, tu prends tant de souci

de ce qui me concerne, ne crains rien 1. mon infortune



                                                                     

’ 13/. TRISTIUM L111. 111, ELEG. XI, . (ml-f
Non èst quad thneas : fortuna miserrima noslra çst :

. Omne trahit secum Cæsaris ira malum. ’
Quod,magis ut lique’at , neve hoc tibi Hngere credar,

Ipse velim pœnas experiare meqs. .
1

l
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TIÊISTES, Lw. III, ÉLÉG. x1. :35

est au comble: le.courroux de César entràîne tort? les
malheurs à sa suite. Pour t’en convaincre (Tavançage,
pour t’asSurer (me ce n’est point une fiction, puisses-tu
faire toi-mêm’e l’épreuve de mes tourmens!
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ELEGIA DUODECIMA,. ’

. e - .. tARGUMENTUM.

! Frigoribus pubis, adage vernum tenpns, hajus jucundiuten ex loco adjuri-
clorum latin! ,describit z incipiuntque clim! mule tune navigue; quirsj
in Scythiam pervefint, se dicit obcurrerenul ab hia; certidr 6l! de ,
triumphis. Quod ni qui: aliquid.referre potuit, pralinas ’a kina!»
donna: dncitur, ûtque ejus hospes : :prebatur daman, ut donna,
habebaf in Scythill, n05 ait peu-pelu; emg! soda, led bosüûum, ut ali-

qunndo purin: redent. r ’ . ’
Fit-1601m jam Zephyri.minuunt’, annoque peracto ,

Longior antiquis’visa Mæotis .hyema;

Impqsiïamquè sibî qui nqu bene perEulit Hellën ,

Tempora, nocturuis“æqua diurna facit. g
Jam violam puerique legunt hilaresque puellæ ,

5

Rustiéa quam àullo mira sereme gorit :
Prataqup pubescùntvâriorùm flore coloçum,

Indœilique Îoquax gùtture vernat avis z

thue mâle  crimen 11:11th deponat hirundo ,.
Sub trabibus canas pat-vaque tecta facit :

Herbaque, quæ lattait Cérealibus ohrutâ salois,

Exserit e Eepida molle cacumen humo : .
Quoque loco eSt vilis , de palmite gemma mqvetur: -

Nam procul a Getice’litore-vitis abeSt :
Quoqub loco es; ,arbor, turgescit in arboi’e ràmus:

  Nain procul a Geticis finibus arbor abest. -
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. ÉLÉGIE DOUZIÈME.“

ARGUMENT. . .
Il décrit le phœnix, les exercices des Routin- dm cette saison : il son;

hits qu’un Latin ou même un Grec lui vienne annoncer le triomphe d“Au-

gutte sur les Germains. ’ ’ ’

al. . I. Emma, le Zéphyr .adoucit la froidure; l’année. est l
révolue : mais l’hiver des rives méotides m’a semblé plus

long que“ tous les autres. Cplui sur la croupe duquel
Hellé ne put achever son fritai trajet, rend la durée des
jours égale à celle des nuits. Enfin, les jeunes garçons
et les folâtres- jeunes filles cueillent la violette que le sein
de la terre fait éclore sans culture ni semence ; la? prairie
s’émaille (les nuances (le mille fleurs : l’oiseau gazouille,

docile.aui leçons de la nature, le refrain du printemps:
polir se laver du crime de mère barbare, Procné suspend
à la poutre son berceau , frêle édifice : l’herbe, naguère
ensevelie sous les sillons de Cérès, élève au dessus du sol

attiédi sa tige délicate : dans les lieux où croît“la vigne,

on voit poindre le bourgeon sur le cep: mais la vigne ne
croît que bien loin des rives gétiques : dans les lieux où

croissent les-arbres, les rameaux se gonflent de. sève:
mais les arbreslne croissent que bien loin des frontières

’gétiques.



                                                                     

188 v TRISTIUM un. m, ELEG. x11. (v. :7.)
OTIA nunc isticA; junctisque ex Ordine ludis . M

Cedunt verbosi garrula bella fori :
Usus equi nunc est : levibus’ nunc luditur armis:

N.unc pila , nunc celeri volvitur orbe truellas: .
Nulle ubi perfusa èst oleo labente juventus , ’ ’

Défessos anus Virgine tingitaqua.
Scena vigef, studilisque favor distanlibus ardet°;

Proque tribus resonant terna theatra Écris.
O q’uater, et qùotiesïion est numeraëe, beatum,
I Non iniebdiïqtàæqi îlicet ùrbè frai ! 

a A j .a

Aï mihi sentitur nix verne sole soluta, ’

QuæqueJacu duro non fodiantur aquæ :
Nec mare concrescit glaciez nec,.ut ante, per Istrum

Stridula Saœomates plaustra bubulcus agit. °
Incipient aliquæ tamen hl.10 adnatre carinæ:

Hospitaqne in Ponti lilore puppis erît.
Sedulus obcurràm nautæ, dictaqùe salute ,

Quid. venÎat, quæram , quisve, quibusve locis.

llle quidem mirum, ni de regione propinqua

Non nisi vicinas tutus ararit aqpas. .
Barus ab,Italia tantùm mare navita transit; . .

Lilora rams in hæc  portubus orba venit.
Sive tamen Graia scierit , sive ille Latine.

.Voce loqui; certe gratior hujus erit;
Fas quoque ab ore freli longæque Propontidos undis
h Hue aliquem certo vela dedisse Nota;
Quisquis i5 est, memori rumorem voce referre,

Et fieri famæ parsque gradusque poteët:

15, precor, audites possit uarrare lriùmphœ



                                                                     

TRISTES, LlV. m, Enta. x11; :39
C’est une époque de loisir aux lieux où tu e’s: les jeux

s’y succèdent, et suspend’ènvles clameurs et les bruyans

combats du barreau: tantôt ce sont des’eourses de che-
vaux, tantôt des simulacres de guerre à armes légères:
tantôt on. s’exerce à la paume î tantôt la cerceau rapide

ioule avec vitesse :tantôt, après avoir lutté, frottée
d’une huile onctueuse , la jeunesse plonge ses membres
âtigués dans la fontaine Vierge. On court au théâtre:
la Saveur se partage et les factions s’enflamment; etsur .
les. trois forum retentissent trois salles de spec’tacle.
Gien! fois, mille fois heureux le mortel à qui Rome n’est.

point interdite, et qui peut y goûterpes janissancesl
Mais mai, je n’ai point d’autre plaisir que de voir au

soleil du printemps fondre la neige et les cm qu’il n’est

plus besoin de briser dans les lacs durcis: la glace ne con-
tienne plus les flots de la men, et, Sur l’Ister, on ne voir

4 que , comme naguère , le bouvier sarmate conduire ses
c ariotsbruyaps. Bientôt enfin quelques navires piqueront
aborder sur ces côtes , “quelques voilesomouilleront sur
la. rive hospitalière du Pont. Je m’empresserai d’accourir, î

de saluer le nautdnnier , de lui demander le but de son
voyage, son nom, le pays d’où.“ vient. Ce sera grand
hasard si,“ parti d’un pays limitrophe, il ne s’est borné

à sillonner sans danger desàonde’sj voisines. Rarement
un nocher met àoia voile, de l’Italie, pour traverserlcette

immune étendue de mers ; rata-rient il en arrive de ces
parages sur cette cote dépourvue de ports. Soit qu’ll
parle grec, soit qu’il parle iatin,’iangue durit les sans

“tilteraient plus agréablement mes oreilles; soit que de
l’entrée du détroit, et du canal de “la Propontide, le

souille propice du Noms ait amené quelque navigateur
vers enlient , quel que soit ce mortel, sa voix peut aussi



                                                                     

:99 TRISTIUM LlB. m, une. 1m. (me)
Cœsarïs, et Lad? .reddita vota Jovi; .

Taque; rebellamix, tandem, Germania, magni
Tritte caëut’pèdibu’s subposuisse ducis.

Hæq ,mihiqui refera , quæ non vidiàse dolebo,
111e mena do.mui protian bospeserit.

Ben mihi! jamne doums Scythico Nasonis in orbe?
Jamquë suum mihi du pro Lareïpœna Iocum?

Dî fadant , Cæsar non hic penetrale domumque,
Hgspitium pœ’næ sed Veiit esse maze.

v

I , a



                                                                     

iRlSTES, Lw. III, ÉLÉG. x11. .9:
porter nue nouvelle,étendre et propager la renommée :
Ü]! pqlsse-t-il avoir apprü et me raconter les triomphes .
à: César, et les actions de Madras“: à Jupjter
tuyauteur au Mimi), et l’abaissement deb rebelle Ger-
manîe , I; tête enfin tristement courbée sans le ng d’un

grand capitaine. Celui qui m’annoncera ces heureux évè-

pemons dont, je regrettamiden’avair paucité témoin, acra

sur-le-Êhamp reçu dans’ma demeure hospitaliw. Haut!
la demeure d’Ovîde est donc à jamais sous le ciel «le la .

me? Mon arrêt a-tîiltlouc fixé sans retour mes Lues
jans-p man d’exil? Fassent les dieu; que César ne me
l’migne pas pour napatrie, peut dedleure éternqlle,
mais æulélneut Wuùe mincira! ’
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i ’ l ’EiLEGIA TERTIA DEÇIMA.

LBGUMENTUM.
a O

9 r ’ . . . . . .Quum naiahs pocule zadasse! , sthriluum fuisse dicil , in en loca illum vemsse,

ubi non licel illi ex more solemnia sacra exhibera; gnomique, ne amplius
U

redan, dum cri! in Scythin.
a

. . a;E095 supervïacuus (quid enim fuitaitile gigni?) ’ .l

Ad sua natalis terqiiora nostqr adest. r
Dure , quid ad miseras veniebas exsulis ànnos?
h Debueras iiIis imposuiæe modum.
Si tibi cura mai: yel si pudor ullus iiiesset ,

Non ultra-patriam [ile sequerere meqm;
Quoquè loco primùin tibi slim rime coghitus infans,

. Illo mâtasses ultimlis esse. mihi; . A C
JamQue r’elinquenda “(190d idem “fécerè sodales , .

Tu iniaque aixisses tristis in urbe vale.
. QUID tibi cuni Pontp? num te (niaque Cæsaris ira .

L Extremam gelidi misit in arbis humain?
Scilicet exspecÏes soliti tibi moris honorem

Pen(ieat ex humeris vestis“ ut àlba meis?

’ Flimida cningatur florentibus ara coronis?

Micaque solemni turis iii igue sonet? .
Libaque dem pro me genitale notantia temptis?

Concipiamque houas ore favente preces? ’ ’ «-

Non-Ha sum positus; nei: sunt ealtempora [iphis ,
Adventu possim [actus ut esse tuo. -
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ÉLÉGlE TREIZIÎÈMË.’ “

r I ç D J f I n “Il. n I. a * - ’ IV. t t, k t ARGUMENT. l
’ Il regrette que le jourde sa naissance le trouve en me, et souhaite de ne

l

, ., pas le revoir dans cette contrée. t

. . -o

“a l .. t ... A... - Ui a’ i .. . I y* VOICI le ’ , ue ’e re. ’ette hélas! car ue me sert
d’avoir vu làçîi’i’i’iigreVPJ) le Édur de majp’zfissad’ce, que ra-

mène cette annuelle époque. Cruel, pourquoi venir
anjouter aux années d’un pauvre exilé? Ah! plutôt tu

aurais dû ymettre un terme! Si je t’inspirais quelque
intérêt; si avais quelque pudeur, tu ne me suivrais
pas lions de’ma patrie : oui,wdans ces lieux où pour mon

v affameur. tu ’conn’us la première fois mon enfance, tu

aurais. tenté d’être mon dernier jour; et dans cette ville
quej’allais bientôt quitter , tu aurais dû, à l’exemple de

“mes-amis: me dire un triste adieu.
T. Qu’a-tu done’ à démêler avec le Pont? Est-ce encore

le, courroux de César qui t’envoie sur la lisière glacée

’du-ëontinent? Te flatterais-tu d’obtenir les honneurs ac-

coutumés, de voir flotter une robe blanche, de mes
épaules tombante , ou fumer un autel couronné de
fleurs, et pétiller le grain d’encens sur le brasier so-
lennel; de voir mes mains offrir le gâteau sacré pour
célébrer l’époque de ma naissance; ma bouche enfin

prononcer des paroles de favorable augure, d’heureuses
prières? non, non, telle n’est plus ma fortune; les

lx. ,3
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Funeris ara ùihi, ferali:cincta cupresso,

Convertit, et-struçtîs flamma parata rogis;

Nec daufe tura “bel; nihil exgrantia Divas;
In tamis subeùnt net;L bqna”ve,rba mais. 1

Si tameHIest  aliquid nobis bac Igce petçpzlum ,
In loca ne redeas amplius ista , prèdbç, “U

Dum me ,1 gel-mmm parsipæne novîsgimæ, Pontus , .

Euxini falso-tiomine dictus, babel. I. 1 h   4

I a. 7 ua a Ü t ’l ,’ Q0*.. 0. .
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temps ne sont plus les mêmes; je ne saurais me réjouir
de ton retonti”; un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, un. bûcher d esse, une torche enflammée, voilà

ce qui me convient. l’ourquoi offrir un encens impuis-
sant à fléchir les dieu? Au sein de si grands maux,
comment trouver des paroles d’heureux augure? S’il faut

pourtant en ce jour former quelques vœux, puisse ton
retour ne pas me retrouver en ces lieux, habitant encore,
presciue aux dernières limites du monde , le Pont décoré
du mensonger surnom (l’Euxin !’

i3.
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ELEGIA QUARTAD’ECIMA.
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Amid, colligenüs ejns scripta, “en et amorem laudnt peut, boulimique,
ut, quoad potent, cjus nomen in urge retinrent , simulque expoml’netn-
morphnsis opus inemendntum e manibus exiisse. .Postremo dicit, quhidqçid

emmi unipore compo-hum a se fait in Scythin , excusandlun esse. e w

Cru/ton et autistes doctorum sancte virofnm ,
Quid fadé; jggenio semper amice mec?

Ecquid , ut incolumem quondam œlebrare solebas, ;
Nunc .quoque , ne videay totus abesse, cavesî’. .

Suscipis exceptis ecquid mèàcarmiha salis

Artibus , artifici quæ nocuere 5116-? “ A
Immo ita fac, vatum, quæso, stqdiôse novorum; . ’

Quaque potes , retine corpus in uer.meum. I
Est fugu dicta mihi , non est fuga dictz’Üibellis,

Qui domini pœnam non Ineruere ’patïs .

Sæpe per extremas profugus pater exsulàt ôtas;
Urbe tannen natis exsulis esse licet. ’“ h

Palladis exemplo, de me sine matre creata Ï I
Carmina sunt; stirps hæc progeniesque mea est :

Hanc tibi commendo; quæ, quo magis orba parente, I

Hoc tibi tutori sarcina major erit. l
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4 IIi Le! un. Il l’engage à recueillir ses ouvrages comme annelois: il lui recom-
mande ses Métamorphoses, et implore pour les œuvres de son exil un peu
d’indulgence à muse du séjour où elles furent composées.

ADORATEUR, pontife sacré de la science, que fais-lu
maintenant, fidèle ami de ma“ veine? Toi qui jadis, avant
ma disgrâce, faisais tant de fête, aujourd’hui encore
veilles-tu à ce que je ne paraisse point exilé tout entier?
recueilleisdu mes productions , une seule excrptée ,
I’Àrt d’ aimer, qui perdit son auteur? Redoulile, re-
double de soins, amateur éclairé des modernes poètes,
et autant qu’il dépend de toi, conserve-moi dans Rome.
L’exil fut prononcé contre moi, il ne fut pas prononcé
contre mes œuvres; elles ne méritèrent pas de partager la
peine de leur auteur. Souvent un père est banni, relégué
aux extrémités du monde , et les enfans de l’exilé peuvent

habiter la ville. Comme Pallas, mes vers n’ont point ou
de mère : c’est à moi qu’ils doivent le jour; c’est ma

jeune famille , ma postérité: je le les recommande; ils sont

orphelins : pour leur tuteur le fardeau n’en sera que plus
lourd. Trois de mes cnfans ont été entraînés dans ma dis-
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Tres mihi sunt nati contagia nostra secuti

Cetera fac curæ sit tibi turba palam. ç.
Sunt quoque mutatæ ter quinque voluminï’formæ,

Carmina de domini funere rapta sui. l .
lllud opus potuit, si non prins.ipse paisseau,

Certius a summa nomeu habere manuz’
Nunc incorrectum populi pervenit in ara ,

In populi quidquam si tamen ore méum est.
Hoc quoque nescio quid nostris adpone libellis,’.l “g

Diverso missum quod tibi ab orbe venit. la
Quod quicumque Ieget (si quis leget) , æstimet anté,

Compositum quo sil; tempore , quoque loco :
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exsilium tempus, barbariemque locnm;
[mine lot adversis carmen mirabitur ullum

Ducerc me tristi sustinuisse manu. t
lngenium fregere meum mala, cujus et ante

Fous infœcundus parvaque vena fuit.
Sud , quæcumque fuit, nullo exercente, refugit,

Et longe periit arida fauta situ :
Non hic librorum , per quos inviter alarque,

Copia : pro libris arcus et arma sonant:
Nullus in hao terra, recitem si carmina, cujus

Intellecluris auribus utair, adest :-
Nec, quo secedam, locus est : custodia muri

Submovet infestas, clausaque porta, Gelas z
Sœpe aliquod verbum quæro, nomenque, locumque;

Nec quisquam est, a quo certior esse queam :
Dicere sæpe aliquid conanli (turpe fateri!)

Verba mihi desunt, dedidicique loqui :

n .
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grâce : prends hautement les intérêts. des lautréssll est

aussi quinze livres de Métamprphoses, ravis du sein des
funérailles de leur auteur, poème “destine, gins la mort

4 qui awenue me surprendre, à mæthrïilùs’de re-
nommât, si j’avais pu y mettre la’dernière main ; mais
c’est Avec-ses imperfections qu’il a obtenu l’es éloges

du public, sitant est que le public accorde quelques éloges
irises œùiires. Joins aussi à mes autres écrits ces faibles
productions qui t’arrivent de cet autre hémisphère; En

y jetant les yeux, si toutefois on y jette les yeux, il
faudra faire la part des circonstances, des lieux où elles

jçtrent’coipposées :on ne sera impartial à leur égard
qu’en songeantà l’exil pour les circonstances, et pour les

I j lieuio au théâtre de la barbarie: alors on sera surpris
1.: me,:’paI-mi tant d’adversités , ma triste main ait encore

l eu la force de tracer quelques lignes : l’infortune a pa-
-ralysé mon génie, dont la veine était déjà pauvre et peu

féconde : quelle qu’elle fût enfin,’ faute d’exercice elle

s’est perdue, et par une longue négligence a tari et
s’est desséchée : il n’y a point ici abondance de livres

pour me servir d’attrait et d’aliment: au lieu de livres,
partout des arcs et des. armes retentissantes : personne en
cette contrée, si je, lisais mes vers, dont les oreilles
pussent me comprendre : je ne puis chercher quelque
solitude écartée : le mur qui nous protège et la. porte
toujours fermée nous séparent seuls des Gètes enne-
mis : souvènt j’hésite sur quelque mot, quelque nom,
quelque lieu “et personne ici qui puisse m’éclairer :

souvent je veux parler, et, je rougis de le dire , les ex-
pressions me manquent : je ne sais plus m’exprimer : le

jargon thrace ou scythe est presque le seul qui reten-
tisse à mes oreilles, ct déjà peut-être serais-je en état
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. Threitiô Scythicociùe fare circumsonpr cré;

. Et videur Geticjs scribe” passe madis:
  Crede mihû, ti?neo., hé sint immista Latinis, r .Ï

  . f ’ Î . . ,Inque mets sanphÂPontlca verba legas. a
  c

Qualemcquue Igltur vema dignare libellum ,
Sortis. et cxcu)sa couditione mcæ. “. . ..  ’
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d’écrire en goétique : ont, je crains que les termes du
Pont ne se mêlent parmi les mots latins ct ne s’offrent
à toi dans ces pièces. Je te demande donc grâce pour ce
livre d’un’mérite équivoque : que ma fortune présente

soit auprès de toi son excuse. h

v
0

. 4..A il « gu

a A r . .’ - r ï: Ï. N r l ’ ... . ia U po 1“ . .2 . ’ A ,.. ’ -“’ g, F5,. n. ,. .. U ) a; 1 ,  
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.ELEçIA PRIMA.
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ARGUMENTUM. A

’l x   “v . a “Excusandos esse dicil ponta me: libèllos, ilquidÀfuerit in çprehgmden-
dum, siqujdem exsul hæc scribebat , non gloria! cupiûiût’è! sa“) mguiem

permane! délorem eniliitçrmibiblg, consdîagauf.1Èqumènt «60min

mala,-quæ paiitur il. Scythiq. l’a; . ’ “771. “M: ’ Q R .

’ n . j ., l» 4. .x . .1 “ A
h n ; N  n: V. .,.’SI (“La meis fuerint,.ntu erùnt,’:rit.id;a lila’élkisf.

Exgusgta suo teme-pytçêtôw,’ 119.132: z ’ . .. æ

l . . I ’ a u . ’ . a”Exsùræ’rain, réqulesquejhdu,’ ne?» famag, petïtgx est,  . 4

v h * . 3*. a. .Mens ingentà spa ne foliot usqïie ÎhalîæÎ-ï .
.’.’

Hoc est, air! ca’njet Vipctus’dxjôqùçfîgomfiçae fossarq. 7

Ç IIvndoAcili nulnërd-quum g’i a;:q’îù1b[Iitnp.!1s:’;’  I R

Cantet et , junitcns ljmosæ pronpsgrenlejf -.
Adverso tardm’nïqàui .trâlhit gélule ;,. .

Quique ferens paEitçrJèntos aId.pçï;(ora nîmg’sg

In ’nùmerum puléa brachia versgtvaqua.“ j .

Fessus ut incubait bacul. , saxpve resedit
Piston nrundineo carmine muféet,oves.

(lantanlis pariter, pariler data pensthrahenlis
Fallitur ancilIæ dacipiturducIlal).or. “ ”



                                                                     

C
nvlmn-Ahmsnanol seu;quuu«uæunu.pnu«nu. un sannmwuinlu siunnyemmxltnco

au.

4

LIVRE QUATRlÈMEA-Q’ 5

U vL,

ARGUMENT.

A sas sacrums. Ovide réclame leur indulgence pour ses vers : il. y cherche
une distraction à ses souffrances , malgré les maux que lui a causés sa muse :

il représente les alarmes au sein desquelles il vit : il n“a personne à qui il

puisse lire ses poésies. i .
SI quelques taches, et il en est plus d’une, déparent

,mes poésies, que les circonstances, lecteur, soient auprès
de toi, leur excuse: j’étais exilé; j’y cherchais non la cé-

lébrité, mais un délassement; une distraction aux cha-
grins qui absorbaient mon âme. C’est ainsi que chante
dans les fers l’esclave condamné à la glèbe , pour
adoucir par sa rustique mélodie son pénible travail;
ainsi chante, pesamment courbé sur un sable fangeux,
le batelier qui traîne lentement ’sa barque emlremonf

tant le fleuve; ainsi encore le matelot, qui ramène au
fois vers sa poitrine ses flexibles rames, et par le mou-
vement de ses bras frappe les flots en cadence. Le berger
fatigué, appuyé sur sa houlette ou assis sur un rocher,
charme ses brebis par les sons du pipeau champêtre. La
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Ferrur;eti;al;:ig;cta Lyrnèsside vtristis .Achilles .

Hæhlônigîmuras. attenuahse lyra.

Quum. lrÂheret silvas Orpheus et dura canendo
83.541, bis-ramis? çonjuge mœsiuê erat.

. . ç

MEquque Muqulelvat, Ponti loca jussa petentem;
  Sola cornes ’nosçræ perstitit illa fugæ;

Sol’a nec insidjds hominum, nec militis ensem,

Nec mare ,’. nec. ventas, barbariemque timet.

Soit quoque , quum perii, quis me deceperit error,
Et culpam“in facto, non scelus ,iesse mec:

Scilicetvhoc ipso nunc æqua, quod obfuit ante ,
Quum mecum juncti ériminis acta rea est.

NON equidem vellem , quoniam nocitura fuerunt,

Pieridum Sacris imposuisse manum. (
Scd nunc quid faciam? vis me tenet ipsn sororum ,

Et carmen demens , carmine læsus , àmo. l
Sic nova Dulichio lotos énstata palato, I

Illo , quo nocuit,  grate! sapore fuit:
Sentit amans sua damna ferejtamen hæret in illis ,

Malériam culpæ perseqllilurque suæ:

Nos qqogue deleclant;xquamvis nocuere, libelli;
-;Q’uadque mihi telum vulnera feeit, amo.

Forsilàn hoc sludium, possinl furor esse videri;
Sed- ouiddam furor hic Utililatis habet:

Séinpcr in 01mm. menton] valat esse malorum ,

Præscntis casus immcmorcmque facit.
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servante shunte et gemmer? Ibis MMU pour
donner le change à ses occupaüans. Un raconte que, T
quand la jarlhefiIlE de 1;er lui fut revis, Achille
soulagea sa tristesse stemmais r keeôcords de la
lywhémonîenne.’ Si Orphée .entramçar assenons les

bren et la rochers insensibles,ce ne falque des» ,sçn
désespoir d’avoir deux fois perdu sen énoue” à.

Etmoi aussi, me. Muse me console, exam mon trajet
vers le Pont, contrée désignée par mon’ Arrêt: elle fut.

seule la compagne fidèle de mon exils gel-dague de
craint ni les embûches des brigandsxni le glaive (le l’epp

nenni, ni la mer, ni les vents, ni du Spûarig. Elle salît ,
aussi que, si jeI péris, ce fut victinœ d’uŒmQu’iSe in; v

lamait-e, que mon action fut coupablesgns atemi. j:
malle : elle m’est donc auburd’huïçeecourable, minage
elle med’ut lutiefois funeste, alors airelle“ a: déclarée

complicede un faute. . * a 5 à .Ah! puisque les Piéridee keum; me l Jeu.- .
puissé-je n’avoir, jaunis sa; me”. hmm; Majq A“. . ;
que faire aujourd’hui? leur ascende“ ’m’olgsèdè des n

Muses m’ont perdu; et, dans mon délire; “je n’aime.

qu’elles, Ainsi le fruit façonna du lotos, jolité (les
guerriers de DulicËie , tong-fatal qu’ü leur fut, lei dam ’
par se saveur aux: amant, gut bien son maux“, q me“? .
tant il bénit. un. chaîpes et’poursuit. l’objet de au ân-

blesse: moi aussi, après les maux que je lui dois,
trouv’eoencoge dès entarté. à la poésie; je chéris le mît

qui me blessa. Ce’goût tramp-être passera pour folie; ’

mai cette Ëlîem’est pis du moins sans quelque aven: .
age : elle détourne mon âme spectacle coptinuel de .
ses muât“, priai faitwbher resemais merlans. Comme ’
la Bucchante perd le sentimentde ne blessure, l’anime ,



                                                                     

zoé TRïSTlUnI LIB. IV, un; I. (v. 4l.)
.Ulqiie suum Bacchis non sentit saucia Ivulnus,

Dum stupet Edonis exululata jugis;

Sic, ubi mon calent iiridi mea pectora thyrso;
:Altibrhumano sririlus ille malo ést: ,

llie nec exsilimn’,“Scythici nec litera fonti ,

1’, me nec ira’tôs seqtit habere Deos :1 V

thüe sopofiféræ biberem si pocula Lethes,
Tempgris- étêtè’izsi sic mihi sensus hebet.

Jure Deas égitur venerçrimala hoslra levantès ,
Solliciâæ coiiîites ex Helicoue fugæ;

Et partign pélagcàynartim vestigia terra,
x Vel «ram diguât“ , vel pede , nostrà æqui.

S.int pneôôr han-mitait. faciles mihi z namque Deorum
“îlotier-a cuni- inâggiî Cæsar’e turba facil,

M’eque les admisiâicumulânt , quot litas arenas ,

gueulait frémir! pisceg, ovaque piscis habet.
4’V“ei*e pakigüdreç, æstuânumerabis aristas,

», . Faim: pali Âuçiimnum, fi’igoribusque nives;

Quam ingla, .quiæ toto patïbr jacta.1us in orbe ,
4. . .Dum iniàer Euxini litai-ai læva peto.

V Necttam’en, ut veni , leviorgfôrtuna malm-nm est :

:.Hu.c qupque sunt nosirasffpta seciita vîas:
Hic qçoqtre cognqsco nataiis ’stamina nqàtri;

’Stamina de nigro vellçie factif mihi: u i.

,thùe îlet: insidias, capiçiisque «éêricuia,parrem, I.

L Vera quidem, ver-a sed graviormfide; i” A
., V’nière quaminiserum esÏjnler-Besspsque Getasquc .

- un, qui pophli semper in ore ihit!
Quam miSemm porta vitam mutoque .tueri , i

Vixque sui mmm Viribus esse loci!
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frappée de délire, elle fait de ses oris retentir les croupes
de l’Édon; ainsi, quand le thyrse sacré agile mon ima-

gination enflammée , cpt enthousiasme triomphe de toute
humaineàinction : l’exil, les rivagesde la Scythie et du
Pont, le courroux des dieux, tout disparaît devant lni.;t
et comme si je. m’étais abreuvé!“ J’ande soporifique du

léthé , ainsi s’émousse en mot Te sentiment à; l’advei’I

site. N’ai-je donc pas raison d’honorer des dédiés conso,

lanices, qui, si bain de Hélicon, p gent mes çouçii
et “pu; qui, soit s par, soihur teri’ê, daigdè- .
un” s’embarquer, là archer mxsuilëgâuissehb-
agiles du moins m’être ayorables, bruns e un: l’a,
lympe s’est déclaré poui-tlejrand César , . t M’aç’caHe

de maux aussi 410111me eJës grains dandin! Un: ni;
vage , que les poissons si mer, qgl’esâufs mêmesü
poissons. Iësqait; p s aisé deëbrgéteç 3:35 gewnu
printemps; es épis ni été, ou lés ffy’its de l’a toupie ,

ou en hi r les flocons“ çàge ne les Ira et a“-
qu’eues - fug en butte, aîné Ëtout l’nnüéàs pour.”

aborder, infortuné! a s?ydhe.s ou Poîtj-Ehxm.
E; depnis guaiai pris te’re,: a. muré“ n’a.pas rendu

mes maux phylégers; Nia destin un? poursuivi jus-I
Qu’en ces lieux“! reconnais”a canne du jour de rua
n’ais.saig.ce , tranitlout entièœ ourdie d’une foison noire.

Sans’parler’de iule“ embûches, des périls que courut.

mg. .vie, nérils trop réelîÂJnais qui sembleraient Fi
dessus de la réalité; que! sgrt affreux de’vivre parmi. es
Besacs et les Gètes, pour un poète gâté par la. renon:-

mée! que! son Mieux «b protéger son existence par
des portes des murs; d’être à peine garanti. par les forti-

fientions e la ville! ’
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Asmnm  militiæ juvenié certaminaïfugi x

Nec nisi lusura movingus arma manu :, “

Nunc senior, gladibque latus, scutoque sinistram, ,,
Canitiem galeæ nbjicioque Imam!” 7 l ’

’oNam (ledit e speé castas ubi signa maltas ,
g Induimur trepida pxüilqls æma mp3.

astis , bens nrœ4,imbutaque teÏagîeneùo ,
Sævus anhelan   mœnËa mix-qu equd:

thqe ripa en: , quâpstnqn tût avili,
Per t3; pediî s, En” trahitque Inpu?

. âxc, ti a em candît] portanæepe recartum
Æujîfuszn campjs. mappait hàtis ,. yin;

Mi spam“ [aux can’echincula colla
mips; “nanti-ç Ùus hmm cadit.

. b * .wæ
me ego’tbnicitæ pas noàËda’ sédis : x

feutrihhlm (au tempi» a mei! p
Et tam , ad gymérnsÇnà âne sacra reverü .
. 15nst’inet in, marigllospita sauhaliü ’

maque cuiœcitèmguisçxam est meyâmina, nec qui.î

. Aùribus accipiat vérba Latîna suis. ,v
Ïpse.;nihi (duid eùim fâèiarfa?) sèûboqüë’, legoqde;

  ». .Tutaq1.1ejudi:c.i6liçerdndstra suc eËt. 3 , l 4’

ç«

.Ap. men Sàuromatæ- scripia Getæque legent?
Siepe eËiam Ïacrymàinè suntfâcribente profusæ, .

aumùIaquç est fletu» literafacta mec ;.. ’ M

Corque vetusta meum,1an(fu’am nova, vülnera sentit,
.Inque sinum -mœsfap labitur imber aquæ.



                                                                     

TRISTES, LlV. 1V, ÉLÉG. I. 209
Banane. jeunesse, jiuî tortionnent“; les fatigues de la

guerre et les combats, et, si jamsisje maniai les armes ,
ne ne fut que chus nos jeu: anujourd’hui, au déclin
de Pâge, je me vois forcé de œindrenl’épée, de charger

mon bras d’un bouclier, de couvrir. d’un casque mes che-

veux blanchis. Aussitôt que de son poste élevé la senti-
nelle a donné l’alarme , d’une main (Ambiante nous re-

vêtons notre armure. L’ennemi, avec son arc et ses
Mes empoisonnées, parcourt d’un air farouche sur

mouliniers haletans les abords de nos remparts; et
conne la brebis qui n’a pasicherché l’asile de la ber-

gerie, est à travers les moissons et les forêts emportée ,
entraînée par le loup ravisseur, ainsi l’infortuné que nos

portes m’ont pas recueilli dans leur enceinte, que l’en-

nemi trouve encore dans la campagne, est la proie du
barbare: on le prend,on l’emmène, onlui jette unecbaîne

au con, ou bien il tombe percé d’un trait empoisonné.

C’est au milieu de ce? alarmes que je languis, nou-
Veau citoyen de ces’lieux, où. je traîne une existence trop

longue, hélas! Et parmi tant de tourmens, ma muse en
ces régions étrangères a pu retourner à ses chants , à

son culte antique. Mais il n’est ici personne à qui je
puisse lire mes vers , personne dent les oreilles puissent
comprendre ries mots latins. C’est donc pour moi seul,
dans cette prplexilé, que j’écris : c’est à moi seul que

je lis mes œuvres, et chacune d’elles est assurée ne la
bienveillance de son juge. Plus d’une fois pourtant je me

snisdit s Pourquoi tant ide soucis, tant de peine? les ,
Samnites et les liront-ili mes ouvrages? Plus d’une
fois aussi, mentirent, je me pris à pleurer, et mon .
papier fut trempé de larmes. Mon cœur sont encore ses
blessures, déjà anciennes , comme si elles étaient mutes;

1x. 14
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Quum vice mutata quid sim fuerimque recordor,

Et talerit quo me casus, et unde, subit;
Sæpe manus demens, studiis irata malignis ,

Misit in arsuroe carmina nostra focos.
Atque ita de multis , quoniam non multa supersunt,
. Cum venia fac’sto , quisquis es, ista legas.

Tu quoque non melius, quam sunt men tempora , carmen
Interdicta mihi , consule, Rama , boni.
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biches, et mon sein esthiguûd’un torrent de pleurs.
Si je considère alternativement me fortune actuelle et
ma fortune passée, si je réfléchis du lieu où m’a jeté le

sert, à celui d’où il m’a banni, soumit; transportée d’une

jasas fureur contre cette passion finale, me main livra
mes vers à la flamme dévorante. Puisque d’une grande

multitude, il n’en reste plus qu’un petit nombre, daigne

donc, qui que tu sois, les lire avec indulgence. Et toi,
dont l’accès m’est interdit, si mes vers sont aussi pauvres

que me fortune, Rome, ne m’en fais point un crime.
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ELEGIA SECUNDAr

ARGUMENTUM.

Tiberium Germanicam expeditionem suscepiue, in Scylhium ad pocula fuma
perlulerat. Dick ergo, victoria!!! forum ab eo pilum fuisse, quum bæc
scriberet : ejm autan triumpho se mente interesse, quandoquid oorpore
non possit : quod si quia ei triumpbi formam relulerit , quamvis sera, ln-
men maudit se audilurum tanin lætitia, ut pr’oprium incommodum si!
posthnbiturus publias Initie.

’JAM, fera, Cæsaribus, Germania, totus ut orbis,

Victa potes flexo succubuisse genu; l
Allaque velentur fartasse Palatia sertis;

Turaque in igne sonent, inficiantque diem;
Candidaque, adducta collum percussa securi,

Victima purpureo sanguine tingat humum;
Donaque, amicorum templis promissa Deorum,

Reddere victores Cæsar uterque parent;
Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt ,

Perpetuo terras ut domus ista regat;
Cumque bonis nuribus pro sospite Livia nato

Munera det merilis , sæpe datura , Deis;
Et pariter matres , et quæ sine crimine castas

Perpetua servant virginitate focos.
Plebs pia , cumque pia lætentur plebe senatus,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Il and)... la conquête présumée de la Germanie, et repr’aente César entrant

à Rome en triomphe : il assiste en imagination à cette cérémonie : il sou-

haite que la nouvelle lui en soit bientôt confirmée.

PEUT-ÊTRR, enfin, as-tu, fière Germanie, avec tout
l’univers, courbé la tête et fléchi le genou devant nos

Césars. On va voir leur palais majestueux se couvrir
de guirlandes; l’encens pétiller dans la flamme et obs-

curcir le jour; la blanche victime , frappée (le la
hache en l’air balancée, rougir la terre de son sang,
et les autels des dieux propices recevoir les offrandes
promises, de la main des deux Césars victorieux, et de
celle des jeunes princes qui croissent à l’ombre du nom
de César, pour perpétuer l’empire de cette dynastie sur

l’univers. Livie, accompagnée de ses vertueuses brus,
ira-belle, pour prix des jours de son fils,ofïrir les pré-
sens dus aux dieux (présens qu’elle leur offrira plus
d’une fois encore), et avec elles les dames romaines et
les vierges pures, vouées à la garde du feu sacré? Là
éclatera aussi l’ivresse d’un peuple affectueux, l’ivresse
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Parvaque cujus eram pars ego nuper, eques.

Nos procul éxpulsos communia gaudia fallunt ,
Famaque tam longe non nisi parva venit. “

Ergo omnis poterit populus spectnre triumphos ,
Cumque duçum titulis (ippida capta leget;

Vinclaque captiva reges cervice gerentes ,
Ante coronatos ire videbit equos ;

Et cernet vultus aliis pro tampon: versos,
Terribiles aliis, immemoresque sui.

Quorum pars causas , et res, et nomina quæret’;

Pars referet , quamvis novait ips: pal-nm:
Is, qui Sidonio fulget sublimis in ostro,

Dux fuerat belli : proximus ille duci:
Hic, qui nunc in huma lumen niiserabile figit,

Non iato vultu, quum tulit arma, fuit:
“le lem: , oculis et adhuc hostilibus ardons,

Hoftatoripugnæ consiliumque Exit: -

Penlidus hic nostras incluait fraude Ilocorum ,

[nominais qui. tegît ora comis:
me; qui sequin“, dicunt ameuta ministro

Sæpe remuai harpera capta Deo:
Hic heus , hi montes, hæc. tot castella, tot amnes ,

Plena feræ cædis, plena cruoris erant:
Drusus in his qunndam meruit cognomina terris,

Quæ houa progenies digua parente fuit. l
Omnibus hic fractis, viridi male tectus ab ulve,

Bouclet- ipse suo sanguine Bhenus erit:

en “in: fertur Germain pansais.
Elùlciainwicti tub pale mœsta salez;
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du sénat,et de cet ordre dont j’étais naguère un indigne

membre, des chevaliers. ’
Quant à moi, exilé lointain, je suis étranger à la pu-

blique joie, et une faible renommée seulement en par-
vient jusqu’en ces lieux éloignés. Ainsi tout le peuple

pourra contempler cette pompe triomphale, lire les noms
des chefs ennemis et les villes conquises, voir les rois
captifs, le cou chargé de chaînes, marcher devant les
chevaux ornés de couronnes; remarquer la physionomie
des uns altérée par leur infortune, l’air menaçant des

autres , insensibles à leur disgrâce. Une partie des spec-
tateurs s’informent des causes et des faits, du nom des
personnages; une autre donnera ces détails, sans en
être beaucoup plus instruite elle-même. -Ce guerrier,
élevé sur un char et couvert d’une pourpre éclatante,

commandait en chef l’expédition : cet autre commandait

sous ses ordres : celui-ci, dont les regards à cette heure
sont tristement attachés à la terre, n’avait pas cette con-

tenance les armes à la main: cet autre, à l’air farouche,
à l’œil encore étincelant de haine, fut le moteur et le

conseil de cette guerre : celui-là par sa ruse cerna notre
armée dans des lieux perfides; ses traits hideux sont
cachés sous sa longue chevelure: après lui vient le
prêtre chargé, dit-on , d’égorger les captifs sur les
autels d’un dieu qui repoussait ces sacrifices : tels lacs,
telles montagnes, telles places fortes, tels fleuves furent

Je aétite d’un affreux carnage, et teints de flots de
un; : dans telles contrées Drusus mérita son surnom ,
Drusu’Œrejeton vermets: et digne de son père. Ici on.
verra, les cornes brisées, au sein des joncs où il cache

’en vain sa honte, le Rhin tout souillé de son propre
sang : la est portée, les cheveux épars, la Germanie
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Collaque Romanæ præbens animosa securi ,

Vincula fart illa , qua tulit arma; manu.

Hos super in curru, Cæsar, victore veheris
Purpureus populi rite per ora tui;

Quaque ibis, manibus circumplaudere tuorum ,

Undique jactato flore tegenle vins. L
Tempora Phœbe’a laura cingeris; ioque,

Miles, i0 , magna vocc, triumphe, carnet.
Ipse sono, plausuque simul, frçmituque canentûm,

Quadrijugos cernes sæpe resistere equos.
Inde petes arcem, delubra faventia votis;

Et dabitur merito laurea vota Jovi.

HÆC ego submotus , qua possum , mente videbo:

Erepti nabis jus habet illa loci :
Illa per immensas spatiatnr libera terras :

In cœlum celeri pervenit illa fuga :

“la mecs ocuios mediam deducit in urbem, ’
Immunes tanti nec sinit esse boni;

lnvenielque viam , qua currus spectet eburnos:
Sic certe in patria per brave tempus ero.

VERA tamen populus capiet spectacula felix ,
Lætaque erit præsens cum duce turba suo :

At mihi [ingenti tantum, longeque remoto,
Auribus hic fructus pe’rcipiendus erit;

Alque procul Latio diversum missus in orbem
Qui nan-et cupido, vix cri! , ista mihi;

ls quoque jam serum referct velcrcmque lriumphum.
v
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a’ssise éplorée aux pieds d’un invincible capitaine : elle

présente sa tête belliqueuse à la hache romaine; la
main que chargeaient ses armes, est maintenant chargée

de fers. j .Au dessus de tous, le char triomphal t’offrira, César,
décoré de la pourpre aux regards de ton peuple: sur ton

passage les applaudissemens retentiront autour de toi:
partout les chemins seront jonchés de fleurs. Le laurier
de Phébus ceindratton front, et les soldats de répéter
en chœur: « Triomphe, triomphé! n A ce murmure cou-
fus, à ces battemens de mains, au bruit de ce refrain,
tu verras tes quatre coursiers plus d’une fois refuser
d’avancer. Bientôt montant au Capitole, ce temple si
favorable à les vœux, tu déposeras le laurier promis et

dû à Jupiter. ’
Du fond de mon exil, je serai témoin de cette fête

par l’imagination, seul bien qui me reste : son empire
s’étend encore sur les lieux qui me furent ravis;.elle
parcourt en liberté l’immensité de la terre, et d’un

rapide essor elle atteint jusqu’aux cieux : c’est elle qui

promène mes regards au sein de Rome , et ne les laisse
pas. étrangers à tant de bonheur; elle saura bien se
frayer une roule pour contempler ce char d’ivoire : ainsi

du moins me trouverai-je quelques instans au sein de

ma patrie. j
Hélas! le peuple heureux jouira bien réellement de

ce spectacle; la foule partagera l’ivresse de son prince
présent à ses yeux : pour moi, qui me livre à cette
illusion, dans ce séjour lointain, c’est par l’ouïe seule-

ment que je goûterai cette jouissance; à peine un seul
témoin venu du Latium dans cettaulre hémisphère,
pourra-t-il par son récit satisfaire ma. curiosité; et alors
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Quo tamen audiero temporc, lætus en) :

Illa (lies veniet, mea qua lugubria ponam,
Causaque privata publica major crût.

(v. 7a.)
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qu’on me dépeindra ce triomphe, la date en sera vieille
et reculée : pourtant, à quelque époque qu’on me le dé-

crive, mon cœur sera comblé de joie; et en ce beau jour
je quitterai mes habits de deuil : la publique fortune
triomphera de ma fortune personnelle.
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Utrnmque Umm precnur poen, ut mmm urbem Il: uxorem «lapidant;
sibique referma, aime en mariti memor, un non. Pomnodum seipsmn ar-
guit, quod dubilet de noris Ede, a qua se amati intelligat : mm un hutin,
dolelque quad sua causa in addduo luctu verseau- : demum hormin, ut in 
lide permanent.

MAGNA minorque feræ, quarum regis altera Graias ,
Altera Sidonias, utraque sicCa, rates :

Omnia qùum summo positæ videatis in axe,
Et maris occiduas nôn subcatis aquas,

Ætheriamque suis cingens amplexibus arcem ,
- Vester ab inîacta circulus exstet huma ;

Adspicite illa, precor, quæ non bene mœnia quondam

Dicitur Iliades transiluisse Remus ; à
Inque meam nitidos dominam convertite vultus,

Sitque memor nostri necne , referte mihi.
Heu mihi! cur, nimium quæ sunt manifesta, requim?

Cur labat ambiguo spes mihi mista metu?
Crede quod est, quad vis, ac desine tuta vereri;

Deque (ide cérta sit tibi certa üdes;

Quodque polo fixas nequeunt tibi dicere flammæ,
Non mentilura lu tibi voce rèfer:

Esse tui memorcm, de qua libi maxima cura esl.;



                                                                     

TRISTES, Liv. 1V, mac. III. a.
“un...” “nus-mu nm“... tomium!“ “susuwnmsttnnwulmcumàwçsynnu u u“. .

ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

A 5A runs. Il prie la grande Ourse de se tourner vers Rome pour lui confir-
mer lesregrets de son épouse z il est affligé de lui causer tant de chagrins,
llexharte à prendre courage , et à faire de nouveaux efforts en sa faveur.

GRANDE et petite Ourses, qui servez de guides, l’une ,
aux vaisseaux des Grecs, l’autre à ceux de Sidon, astres
étrangers à l’Océan, qui, des hauteurs du pôle, con-

templez tout l’univers, sans jamais vous plonger dans
la mer Occidentale; qui, dans votre révolution autour
du ciel, tracez un cercle au dessus de l’horizon sans
toucher la terre, portez vos regards , je vous en conjure,
vers ces murailles, que jadis, par une funeste audace ,
franchit, dit-on , Remus , fils d’llia; fixez vos yeux bril-
lans sur mon épouse chérie , et dites-moi si elle se sod-
vient encore de moi, ou si elle m’a oublié. Malheureux!

pourquoi demander une chose trop évidente? Pourquoi
chancelle ainsi ton espoir mêlé d’incertitude et de
crainte? Ah! crois ce qui est, ce que tu désires, et
bannis de frivoles alarmes : une fidélité sans réserve a

droit à une confiance sans bornes : ce que des constella-
tions attachées à la voûte céleste ne sauraient t’ap-

prendre , tu peux, sans crainte de t’abuser, te le dire à
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» Quodque potest, secum nomen habere tuum.

Vultibus. illa tuis, tanquam præsentis, inhæret,
Teque remota procul , si mode vivît, amat.

ECQUID , ut incubuit justo mens ægra dolori,
Lenis ab admonito pectore soninus abit?

Tune subeunt curæ, dum te lectusque locùsque
Tangit, et oblitam non sinit esse mei?

Et veniunt æstus, et nox immensa videtur?
Fessaque jactati corporis assa dolent?

NON equidem dubito, quin hæc et cetera Gant,
Detque tuus casti signa doloris amer;

Nec cruciere minus , quam quum Thebana cruentum
  Hectora Thessalico vidit ab axe rapi.

qud tamen ipse .precer, dubito; nec dicere possum,
Adfectum quem te mentis habere velim :

Tristis es? indignor, quod sum tibi causa doloris:
Non es? ut amisso conjuge digua fores.

TU vero tua damna dole , mitissima conjux ,
Tempus et a. nostris exige triste malis;

Fleque mecs casus : est quædam’ Here voluptas :

Expletur lacrymis egerîturque doler.

Atque utinam lugenda tibi non vita , sed eæe;
Mors mea; morte fores,sola relicla mea :

Spirilus hic par te patries exîsset in auras;
Sparsissent lacrymæ pectora noslra piæ:

Supremoque die notum spectantia cœlum
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toi-même z Il t’est toujours fidèle, ce tendre objetde ta

sollicitude, et ton nom, seul bien qui lui reste, est
toujours gravé dans son cœur. Tes Mita-sont présens à
ses yeux, comme si tu étais là ;» et à, cette distance in-

finie, si elle vit encore, c’est pour te chérir. i
- «Mais quoi? quand ta juste douleur vient fondre

sur ton âme désolée, à ce signal, le doux sommeil fuit-il

loin de tes sens? Les soucis t’obsèdent-ils , tant que cette

couche, tant que cette chambre solitaire te retiennent,
et ne te permettent de penser qu’à moi? Sens-tu alors
une lièvre brûlante? La nuit te paraît-elle d’une lon-

gueur affreuSe? Tes membres , dans une continuelle agi-
tation, éprouvent-ils une douloureuse lassitude?

a Non, je n’en doute pas :ces symptômes et d’autres

encore, tu les ressens; et ton chaste amour donne
tous ces signes de douleur. Tes tom-mens égalent ceux
de la princesse thébaine à l’aspect d’Hector sanglant

traîné par les coursiers thessaliens. Je suis pourtant in.
certain de ce que je dois souhaiter; je nesaurais dire,de
quel sentiment je te. voudrais voir animée: es-tu triste?
je me désespère d’être la cause de ton aüliction; et, si tu

ne l’es pas, je voudrais te voir sensible à la perte d’un

époux. l ’ i
«Déplore tes maux,ô la plus affectionnée des épouses;

traîne une existence flétrie par mes malheurs; pleure ma

disgrâce : les pleurs ont aussi leurs charmes: les larmes
alimentent et soulagent la douleur. Ah! puisses-tu avoir
eu à gémir non sur ma vie, mais sur mon trépas! Puisse
mon trépas t’avoir laissée seule en ce monde! puissé-je

avoir rendu l’âme entre tes bras et dans me patrie!
puisse mon sein avoir été trempé de larmes pieuses!

puissent à mon dernier jour, fixés non sur un ciel in-
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-Tcxissent digiti lamina nostra tui: I

Et cinis in tumulo posilus jacuisset avito,
Tactaque nascenti corpus haberet humus:

Denique et , ut vixi , sine crimine mortuus essem!
e Nunc inca supplicia vite pudenda suc est.

ME miserum, si tu, quum diceris exsulis uxor,
Airertis vultus, et subit ora rubor! I

Me miserum, si tùrpe pintas mihi nuptai videri Ë

Me miserum , si le jam pudet esse meam!
Tempus ubi est illud, quo me jactare solebas

Conjuge , nec nomen dissimulare viri?
Tempus ubi est ,- quo le (nisi si fugis illa referre)

Et dici (memini), juvit et esse meam;
thue probæ dignum est, omniltibi dole placebam:

Addebat. veris multa faventis amor;
Nec quem præferres (ita res libi magna videbar),

Quemve tuum malles esse , vir alter eral?
. Nunc quoqlie ne pudeat, quod sis imihi nupta; minque

Non dolor bine debet, debet abesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu ,

Num legis Evadnen erubuisse vivo? .
Nec, quia rex mundi compescuit ignibus ignes,

Ipse luis, Phaethon , inficiandus aras.-
Nec Semele Cadmo facta est aliena parenti ,

Quod precibus periit ambitiosa suis :
Nec cibi, quad sævis ego sum Jovis ignibus ictus,

Purpureus molli fiat in ore rubor:
Sed magis in nostri curam consurge tuendi,

Exemplumque mihi conjugis esto home;
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connu , mes yeux avoir étéfermés par une main chère; ma

cendre avoir été déposée dans la tombe de mes ancêtres,

et mon corps recouvert par la terre qui me reçut à ma
naissance! puisse, enfin, comme ma vie, ma mort avoir
été sans tache! je viSaujourd’hui, mais c’est pour rougir

de mon supplice.
«Que je suis à plaindre, si, au nom de femme d’un

exilé, tu détournes ton visage couvert de rougeur! Que

je suis à plaindre, situ regardes comme un affront (le
m’être unie, si tu as honte de m’appartenir! Qu’est de-

venu ce temps ou tu étais fière de ton époux, où tu ne

cherchais pas à cacher son nom? Qu’est devenu ce
temps, où tu te plaisais, il m’en souvient, et puisse ce
souvenir ne pas t’effaroucher, à “t’entendre appeler et

à être mon épouse? où, comme il sied à une femme esti-

mable, ton amour- trouvait en moi toutes les vertus? à
quelques qualités réelles, ta tendresse en ajoutait mille
autres: tu avais de moi une si haute idée, qu’il n’était

personne que tu me préférasses , personne à qui tu eusses

mieux aimé appartenir. Maintenant encore ne rougis pas
de m’être unie; et si tu ne dois pas, enysongeant, être
étrangère à la douleur, tu le dois être à la honte. Quand

l’audacieux Capanée tomba frappé soudain, as-tu vu
qu’Évadné ait rougi de son époui? si le maître du monde

étouffa la Hamme par d’autres flammes, tu ne devais pas
pour cela, Pliaéthon, être désavoué des tiens : Sémélé

ne devint.pas indifférente à Cadmus, son père, parce
qu’elle périt victime de ses ambitieuses prières. Et toi,
si je fus frÊpé de la foudre cruelle de Jupiter, qu’une
vive rougeur ne colore pas tes joues délicates; mais plu-
tôt, prends hardiment le soin de me défendreàolïre le
modèle de l’épouse vertueuse; remplis noblement par tes ’

1x. 15
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Materiamque tuis tristem virtulibus impie :

Ardua per prœceps gloria vadnt iter.
Héctora quia nosset, si felix Troja fuisset?

Publica virtuti per mala facta via est : V
Ars tua, Tiphy, jacet, si’non sît iù æquore fluctus:

Si valeant humines, ars tua , Phœbe, jacet.
Quæ Iatet, inquel bonis cessat non cognita rebus,

’ Adparet virtus arguiturque malis. V
Dat tibi nostra locum tituli fortuna,’caputque

Conspicuum pictas qua tua tollat hahet. l
Utere temporibus, quorum nunc munerefrèta es:

En patet in laudes area lata tuas.



                                                                     

WWDNV. n, hmm. a;
vertus tu; MM: rachat/u gi Îœ’grandi’sseen JPE-
chant,à travail les pËécipicesa ni connaîtrait Hector”
si Troie eût maja“; été florissante? les Publigués in-

hume ouh-item la lice. à sa volcan ton en, Tiphys ,
çà “fallu, si la. mer était sans orage; (si, si la santé

dé l’homme était inaltérabla, mn art Ç! superflu, ô
. Pliébu’s.’Gal91ée, oisive, inconpue dans la prospérité,

à vertu parait et se réyèle dans le nitheur. Ma destinée
t’offre un me honçeqrcà amérin elle fournît à. ta

“nôme une brillante occasion de se signaler. Profite
du Wsunçeq qui tç gemmait gi biènæn ne jour : une

mW à: shits “livra devanci- a

15.
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ARGUMENTUMH

Animé: Iandnt poeu, exponitque Tomilàni çnilii’inchmuioda :  precuurquu

eum Manier; ut ab Aùgusto mitiug et paulo pmphquins cuilhm peul;
“0d facile impekari page docu, qlmm lingua sîlîpsius demevnh’LPosu’anov

  narrai: qumnmdmodum e [ouïs non nimium lônginquîs fugçrit OratesIcnm

lphigenia sorore, uhlan diam inde Diana ad melïoia loca. “

O QUI, nominibus quum sis genQœus. awiüa,
Exsuperas morum nobilitàtç genus-r, I

“ Cujus inest animo yatrü banderis imago ,
Non cateau nervîs candopùtdsteéuis; .

Cujus in ingcnio patries facpndia lïnguæ çst,

Quo. prior- in Latio non. fùit.“ulla faro;

Quod minime volai; popith p50. nomine signis,
Dictus es: ignosCas lnudibus iqla tais:

Nil ego peccavi z ma te houa »pnodunt:
Si, qçod es, adpares, cufpa soîuta inca est. I

NEC tamen , oŒcÏum nostro tibi carmine factum,

Principe tain justo , pesse nonette puta. .
Ipse pater patriæ (quid enim civilius “la ?)

Sustinet in dostro carmine sæpe legi; ;
Nec prohibere potest, quiaœes est publîca , Cæsar;

Et de communi pars quoque nostra bouc est.
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. a. - . . I v.   1 O Î t. u A I, ., ” o A ç l ,- “ .  ,,  ’ MGUMENT.“ I“ ’

A qu)!“ “1;. :69;ng gamina, et iemuseÂeùSuiœ de trahir un nom;
mais une indjécréüon i: Jui saunait nuire auné d’un grince magnanime :

î Aduüueumll humain es; à Ovide seul, ou plutôt au pèr.c de ce! un]; qui
l l’lœuaillit p dehuis la]; il 15’s p5 démériœ à.” peut’dunc’risqlîelf de

parler en“aa’àvçur: il estl si.marheureui dans cette muée ou Iphigénie

fus sur le point Orgue.- l, r ’ 4 . j. ’
.fLuUS’rkl-“(xïejètou d’a’îeu’x- Eeùqmmés eh xqui.l*éléva.-. ,

tian dus benürpens surpçi’sqe encoèèÎ’éêlalt Je la naissance;  

dont l’âine offreî’imàge lapdhïë gralndeunwd’uq pèrè’,

n grandeuj qui paumant à chez loïsanucacbet- individuel; V“
doué-Ïl’bspritîa iécùeîu.’ .16 murant min-gr: d’urie (2,10.,

(pence Qui vn’aîpgs ne rü1ale’dgii15 leI’banleau de Roule; si

je mais Coude 1mm aéré tiq- Çe nommer e’n signaïant tes

méfîtes diËrers,’j)àrdonne’à “tes ici-tus z je ne Suis pas

coupure. gbutïés qùaHtëéïÉopbbgû:W.qui t? “tra-

.biçsentg à tuÏpèràîSîbi “que, tu ès en. effet; je suis

absousde (butITCÊPoçhê. 1’... ,. K’ , *
. Mais hdIrInage, que te’rçndeutdcî pies Vous; de ’

, sauiait’  te l’àuîrç.wàeu;a)1n. si, ’éqluîtable, pâmée: Ce

pèqe delà untüe sèugre (faufil. a (l’indulgencè I) qu’on

lïse son lubin gÎzÏÂs.meà ëçrs; eipoiqmeut l’èmpêcberait-

in.Ï César .u’aèpartiëxïtiilrpqg àÎa république ,.“ et ne puîs-

, je “rêyerfdiqùèr ’ma puff d’un manqua âppailieut à tous? ’
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Gequç hachura qugribecpr’eïsiçizîj, ,

Gama Ïua exemiîb’SùéçÈor’lgm tutÏÂ’duôtfuxü Est ,

Quorum hiç conspiçiturkcreditur me Dèusl:

  , - ’ f V ’ ’ - . o Q ’
UT nàù’ dgtauelrim (têtue; ègà crânien piffât):

 Non fait arbitrîiJÏtera nostra Mi. w w .x ’ j

Nec noyàj,-qùod tecuiàldqùr’ptr; gag upstrzgl;
incoïügiis :cuËrî qu’oÀsæpëJècïltuns gram, ,ç

“w. f ...“’;l“ un

. Il.l.’ .1 Ï ’“ tv p ’A n
,Quo igerqare filinlqs,’nénâim tibilcrîuî’en-amipusf .-

, Invidiamfsi glaçâthaüctœ habêre - L
Nagn funs est Patins c’ultusmlhl sempçr alumnus - r

(H66 ùoli «me dissumulâre) pâte’rjf ” ” F ’

’   :  . ’ i-**.“,” a; ï:lngl;nil.1mque m9um.(potqs hæc marplnnsgeyprobaüftî, v
. L .. Pllfsùçtêam, amiaulé mÎe.]udîQe;dignuËs*èra”m:,.fx-’ :

’ Détpqmçi; illo WeËaQ’vpgsïbùg (5re,a . . .. n.

111?qu païéàhg no!)ilitâtis aga; 1.. A. . 1
Nm). hunç’, [que-bd [m’eÎçdomqs wkata! (emmy; “o

. Sed.priùs’aucjorisunb data’yerhh tqo. ,  -
Née .dzlltà’spnt, mihi çredè, yamen; 56cl hi omliibu; 3435,.

’ IUItjÏna glapis” fit-atgîepîlajtp’eaiæeqt; ’  Q .° “  ’ I . .-

Hane’“ u eÏ, da, rii; cul miscelusjassuè isn

Siztzn-ïiquserieg a, A, g .1 , un
kat-“timar; apr cafier hbbistbi’ius ôbfulL err;Jf:. (a),

,Ah, sine.nÏe.faQÏHQthieJnjnigsevneij . ç 4’ n
Ney’e faractarido nondpmcoîauxçtïaruœpam 1 - Ï. .

’VùIInevra : vhiilliè proîlèritïpsarqîxièsï. . :* a ’Z

Elggo’ “Ë jure ami]; pœnvastsic amuît “une” . ’
.Peqcatb façinuà doxjsi!iuinque “ce: . . ;- .
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Jupiter livre son auguste nom à la veine des poètes, et
permet à toutes les bouches de chanter ses louanges.
Ainsi ta cause est forte de l’exemple de deux divinités,
dont l’une frappe nos regards, l’autre ne s’adresse qu’à

notre foi. . 1Quand ce serait un tort réel, je m’y complairais en-
core; car enlîn ma lettre fut indépendante de ta volonté.

Si je m’entretiens avec toi, ce n’est pas là , de ma part,

une offense nouvelle : avant ma disgrâce nous nous en-

tretenions souvent enSemblc. h i i
Ne, trains donc pas qu’on te fasse un crime de mon

amitié : le reproche, s’il y en avait, s’adresserait à ton

père. Dès mes plus tendres années, n’en fais pas du
moinSsmystère, je cultivai sa société; il semblait ac-
corder à mon talent, s’il t’en souvient, plus d’estime que

je ne m’en croyais digne. Souvent il émettait son avis sur

mes vers de cet air de majesté où se peignait l’antique

noblesse de sa race. Si donc je fus accueilli dans ta
maison ,- ce n’est pas toi aujourd’hui , c’est ton père avant

toi qui fut abusé. Mais non , je n’abusai personne : toute

ma vie , j’en excepte ces derniers temps, peut soutenir
l’examen; et dans cette faute qui me perdit, tu ne ver-I
rais rien de criminel, si tu connaissais les détails de ma
cruelle, mésaventure. Il y eut de ma part pusillanimité,
aveuglement , mais mon aveuglement me fut plus funeste.
Ah! laisse-moi oublier mon fatal destin l ne me force pas
à roui/rit“, en y portant la main, des blessures mal fer-
mées , et qu’à peine le temps pourra cicatriser! Quoique

je sois justement puni, il n’y eut dans ma faute ni crime
ni calcul: Le dieu ne l’ignore pas, puisqu’il ne m’a pas
privé de la lumière, puisqu’il ne m’a pas enlevé mes biens

pour les donner in un autre maître. Plus lard peut-être
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qulrle Deusaentit z pro quo nec lumen adiantum Bat,

Npc alibi detractas possidet alto:- opes.
Forsital hm ipsam , vivat mod” ânier olim ,

Tampon quum fuerit lenior in, lingam.
Nuuc preoor hinc alio jnbeat disoedere , si non

Nour: verecundo vota pudore curent.
Midas exsilium, pauloque propinquius opta,

Quique «in: sævo longius hosto, loculi];
Quantaque in Augùsto demanda, si qui: ah iilo

Roc-potera pro me, foraieth ille dater.
mmm me cohibent Euxini litera Ponta!

Dictus ab antiquis Axenus ille fait:
Nm paque jaotantur matiez-ad: æquo“: ventis;

Nec placidos portas hospita navis adit.
Sont cira gentes, qua: prædam sanguine «mmm:

Net: mimi; infida terra. timetur aqun.
mi , que»; madis hominum gondera cruors,

Pæne sub ejusdem sideris axe jacent:
Nec procul a nobis locus est, ubi Taurin dirt

Cincle phantratœ pascitur ara Deæ.
me prins, ut memorant, non inviâiosa nefandis ,

“Non mpîenda bonis, œgna Thoantia orant.

HIC pro subposita virga Pelopeia cerva

Sacra Deæ coluit qualiaçuiiique suæ. ,
Quo postquam , dubium pins au sceleratus, 0mm

Exactus furiis venerat ipse suis,
Et cornes exemplmn veri Phocæus amoris ,

Qui duo corporibus, mentihus 1mm orant;
Protinus etincti Triviæ ducuntur ad au» ,

Quæ stabat» gominas ante me“! fores.
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(daigne le ciel prolonger ses jours!) mettra-t-il un jaune
à mon bannissement, quand le temps auravcalmé son
courroux. La seule faveur que j’implore aujourd’hui ,
c’est qu’il me désigne uneautre comme», si mes vœux ne

sont pas trop téméraires. Un exil moins rigoureux et un
peu plus rapproché , un séjour plus éloigné d’un ennemi

terrible, est tout ce que je sollicite; et,*je connais assez
la clémence infinie d’Augustey si quelqu’un lui dénian-

dait pour moi cette grâce, peutvêtre raccorderait-il.

Je suis. emprisonné parles glaces de cette mer qu’on
nomme hospitalière, mais qu’on appelait inhospitalière

autrefois; car les flots y sont agités par des vents furieux;
et les navires n’y trouvent-pâs’im-port tranquille pour

les recueillir. Tom autour sont des nations qui, au péril de
leur tête, ne vivent que de dépouilles , ietla terrejl’off’re

pas moins de dangers que cette mer perfide..Cie’ttè minou,
. dont le sang “humain fait a les délices, est située presque

sous la même constellation : non .loin de-no’us est la
Chersonèse éTanrique, où .l’autelpde la déesse“ léger

carquois se repaît d’un affreux carnage, terre.cruelle,
et, si l’on en croit la tradition ,Æécherdlée domaine n’u-

lant qu’odiedse-à la vertu, ou jadisirëna’ ThoasÇ I . V
ce fut là que laîvierge du;sangj de Pélops,’,à’laquelvle

avait été substituée une biché, pré-fait à -’regreb son

ministère“ au culte- de lat-déesse’sa-protectrice.’Bientôt

abordent en des lieux, “dirai-je de’pieux ou lçpanrici l l

Ore9te,’poursuivi par ses furiçi-ètÀsobffidèle compagnon;
modèle d’une héroïque amitié’,’.lê. prince de la: Biocides

c’étaient deux corps qu’animait une seuls âme. On les .

charge aussitôtde chaînes; on les traîneiàl’aùtelsahglant
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Nec mmm hune Éua mors, nec mors sua terhnit illum:  

Alter ohlàlterius funera napatus’erat.

Et jam constipent stricto mucroncusàcçrdos ,
Ciment et Graias barbara vitta*coriïas;

Quuin vice sermohis fratrem çognovit, et illî
o

Pro nece complexus Iphigenià dedit.
Læta Deæ signùm , crudelia sacra peroèæ,

. a . a *’ o ç   ,’Transtuht ex ,I!lls m mellora logs.

En igitur regio, magni pars ultima  mundi ,
a Quam fugere hommes Dîquez, propînqua mihi est;

Atque meam terram prope Ïàunt funebria .sacraj
Si modo Nasoni barbara terra sua est .1 . ’

Q utinam vénti“,’ quibuïeét ablatus Orèstes ,

: Plac’ato referagt et mea veia Deo! f” ’ t l.

f   ’
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de Diane, dressé devant 1135M pofte’du temple. lis
puanteur-13m etJ’àutre insouci!!!“ à lem-propre héros;

Il! mon d’uuami écule causait leur mùtuehiésespoîr.
Ec’jà la. plamagétâit là ’et maiHæfctal mieux; la

bandelqtte barbare ceignait lq funi! deb W green
lorsqu’à ses-réponses Iphigénie reconnut son frètpht ,

au lien de l’immoler, le’pressa dans sa Mucha de
(ide, elle mngporta de ce lieu «dans du boutrig moins
huches la statue 3h la décas: qui abhorrait ne une

inbumai’m °Talla au h tank; da-nïère limite 31e au «salam
tel-mamaonnée de: kinines Ut des me“ , que j”akprè;
de moi; un culte homicide rëgne, amom’fniéd de un
œntrëë, si 0M. doit apphnuuïinuuuu mmm:
bue. Puissent les vents qui’en éloignèrehtfheqçgz aria

niqua d’un dieu devon propice, diriger anima.  
Jehonnàürè! ’   v “ Ï “f: a“ Ï ’ -’

l I - P QA
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a m dam iule? pan prima nodales ,
Unit: bùMkm reporta mais;

êujnivnbfadlbqîîüs’ mamma moribunda. reviXit ,

Ut vigi; infgu Panache üampa salât;
Qui vedhœ- non’ es portas aperire fideles,

Falmiukâfnercussâ: confuglnmque rati;

gîtage” cens!) non mçeensprùs, egentem,
si casan- W388 eripuissel’. 0935,;

Tehpôrïs Mitan du!!! me, tapir impetus hujut,
Æwidit heunoînép’qum mihj pane hmm!

Te aquati. agami“ mug carême mais
oille ego sa! tapagédiœœ pas” ping.

terre çgo 5-sï s’inerèë, tiiulmh tibi raiders! &ellèm,

Et raËaùr famæ oonciliare üdemf
Ne méché; grate vèrêbr tibil’càrm’iqey nave I

’ Idtempèçtîüi’ npminis obstet’hohos.’ A ü

gum! lièet et tht’un eèt, îùgïa’ti); pectoÊa “gaude ,

Mèque tui memofem, “teigne (“misée .meiÏ .I
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.ununusnnn “sans”Mn-smwnnuwnmnum“commuant-“u. us un

’ , ÉLÉGŒÏC’INQUIÈME.

ARGUMENT. L , n . I -

A un un. Il célèbre a générosité, le prie de diminua-là suppliai-tés” en

ahieur,etàœprix inerme pour lui détendre: vœux;

O r01, gui parmi mes compagnons chéris ligna le pre-

mier rang, asile sacre seul offert àma disgrâce, dont
les parolæ ont ranimé cette cristence près de s’éteindre,

comme l’huile -versée dans une lampe Vigilante; qui n’as

pas craint d’ouvrir un port assuré, un refuge à ma barque
frappée dalla foudre; dont la fortune ni’eût empêché de

i sentir l’indigence, si ’Cësar m’avait’enlové mon patri-

moine; pendant que mon enthousiasme m’entraîne et
me fait oublier ma destinée actuelle, ton nom a failli.
s’échapper de mes lèvres. Toutefois tu te reconnais , et,

sensibleà lapgloireytu voudraislpouvoir dire sans détour:

Clest moi. Pour ma part, si tu y consentais, je m’em-
presserais de te rendre un public homings, d’immorta-
liser un dévoûment si rare; mais je craindrais de te
nuire en t’exprimant ma gratitude , de te faire quelque
tort en te nommantiei par un zèle indiscret. Du moins ,
tu le peux sans danger, félicite-toi en ton âme de mou
éternel attachement à ta personne, et du tien à mon
égard. Continue à faire force de rames pour me ponter
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thuè facié , remis’ ad opem luctaré ferendah ,

Dum veniat placide molliar aura Deo;
Et tutane caput ’nulli sgrvabile, si non I

Qui mèrsit Stygia, sublevetîilhid ;’ aqua. l

Teqtie, quôd çstLrarum; præstn’bonsta’nter ad omne

Indeclinatæ munps anticitiæ.
Sic ma proceçsus habeat- fortunà perennes!

Sic ope ’non egeas ipse, juvesqùelytuos !

Sidæquet tuçrnupm vîrqrb bonitate perenni,

Incidat gpjestrq gara-gùerela- toro l1 *
Diligat èmefnyerjociùSÏe sanguinisillo,    

x .Qùorpius-gdfëçtu Castqra frater amat!
swjgmjggünangng tjbi-sib nama, et ilium

quüiëet esse tuùnf! . j
sa amérind- fbcîauæaa se. Enta. jugali , - - ’   .

’ N36 tafduïïafjhveqi 31e: tiibi’nomen “avi! “  
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secours , jusqu’à ce que le dieu désarmé fasse souffler des

venli plus du“. Protège âne tête qu’il est impossible

de sauver, si la main l’a plongée. dans le Styx, ne
l’en matin aussi. Montre-toi, par un exemple bien rare,
infatigable à remplir tous les dev’dirs d’une inébranlable

amitié. Puisse, en revanche) ta fortune devenir de plus
en plus florissante! puisses-m secourir tes amis , sans ja-
mais avoir besoin d’eux! puisse l’inaltérable bonté de ton

épouse égaler la tienne, pt bdisœrde ne jamais troubler

votre union! puisse le mortel issu du même sang que
toi, te chérir de cette [vive affectibn dont (liliuml est
l’objet pour son tendre frère! puisse ton jeune ils ite
ressembler, et chacun à ses vertus monnaître. ton
image! puisse la fille, allumant leth d’hyméhée,
te donner un gandins, et bientôt puisses-tu , jeûné en-

core, voir ne petits-anime! ’
I N
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1

ELEGIA SEXTA.
1

ARGUMÎENTUM.

ouadi: àulüs exemplis, lampon cumin molliri præler lm duras, saque in
deûcere , ut non dju crçdat se supervictumm lands malis; quam rem (liait
sibi palatin relicum esse.

Talisman ruficolæ patiens fit tauru’s aratri,
Præbét et incurva colla premenda ju’go:

Tempore paret equus lentis animosus habenis ,
Et. placide duras acèipit ore lupos:

Tempore Pœnorum compescitur ira leonum,
Nec feritas’animo, que]: fuit ante,.manet z

. Quæque sui monitis obtemperaf Inda magistri
Bellua, servitium tempore victa subit:

Tempus, ut extentis tumeat facit uva racemis,
Vixque mebum capiant grana , quod- intus habent:

Tempus et in cànas semen producit aristas,
Et ne sint tristi poma sapôre facit:

Hoc tenuat dentem terras renovantis aratri ,
Hoc rigidas silices, hoc adamanta tarit:

Hoc etiam sævas paulatim mitigat iras:
Hoc minuit luctus, mœstaque corda levat. ’

Cuncta potest igitur tacite pede lapsa vetustas .

Præterquam curas adtenuare meas.
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mwmw
ÉLÉGIE SIXIÈME.

. ARGUMENT.

Le temps adoucit loutes les peines; mais il ne peut rien sur la sienne : elle
s’aggrave chaque jour: son unique espoir est de mourir bientôt.

La temps accoutume le taureau à traîner la charrue
agricole, à courber de lui-même sa tête sous le poids
du joug : le temps rend le coursier fougueux souple à
l’impression des rênes, et façonne sa bouche docile au

mors inflexible : le temps adoucit la furie des lions de
Libye, et cette humeur farouche qui les dominait s’é-
vanouit; si cet animal monstrueux que produit l’Inde
obéit à la voix de son maître, c’est le temps qui le
dompte, qui le forme à l’esclavage : le temps fait grossir
les raisins sur la grappe allongée, et les grains gonflés
d’un jus précieux ont peine à le contenir: le temps change

la semence en longs épis dorés , et fait perdre aux fruits

leur saveur âpre: il use le soc de la charrue à renouveler
la terre: il use le roc le plus dur et jusqu’au diamant lui-
même: il calme peu à peu la colère la plus violente, dimi-
nue les chagrins, soulage l’affliction des cœurs. Letemps

qui glisse d’un vol insensible, peut donc affaiblir tous
les tourmensçoui tous,excepté.lcs miens. Depuis que j’ai
dit adieu à ma patrie, deux fois les épis ont été foulés sur

1x. 16
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Ut patria careo, bis frugibus area trita est;

Dissiluit nudo pressa bis uva pede:
Nec quæsita tamen spatio patientia longo est;

Mensque mali sensum nostra recentis habet.

Scilicet, et veteres fugiunt juga curva juvenci;
Et domitus fræno sæpe repugnat equus.

TRISTIOR est ctiam præsens ærumna priore:

Ut sil: enim sibi par, crevit, et aucta mora est;
Nec tam nota mihi , quam sunt, mala nostra fuerunt;

Sed magis hoc, quo sunt cognitiora, gravant.
Est quoque non minimum, vires adferre recentes,

Nec præconsumtum temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est luctator arena ,
Quam cui sunt tarda brachia fessa mora:

Integer est melior nitidis gladiator in armis ,
Quam cui tela suo sanguine tincta rubent:

Fert bene præcipites navîs modo facta procellas;

Quamlibet exiguo solvitur imbre vetus.
Nos quoque, quæ ferimus, tulimus patientius ante,

Et mala sunt longo multiplicata die.

Gamme, defîcio, nostroque a corpore, quantum

Auguror, accedent tempora parva malis:
Nam neque sunt vires, neque qui color ante solebat,

Vixque habeo tenuem , quæ tegat ossa , cutem.
Corpore sed mens est ægro magis ægra , malique

In circumspectu stat sine fine sui.
Urbis abest facies; absunt, men cura, sodales;

El, qua nulla mihi carions, uxor abest:
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l’aire, deux fois le jus de la grappe a jailli sous le pied nu
qui l’écrase; et un si long intervalle n’a pu m’accoutumer

à ma souffrance, et le sentiment de mes maux est aussi
vif qu’aux premiers jours. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux secouer le joug, un coursier dompté se montrer
parfois rebelle au frein.

Ma peine est même aujourd’hui plus accablante qu’au-

trefois : car, fût-elle toujours la même, elle a grandi en
vieillissant: je ne connaissais pas aussi bien toute l’éten-

’due de mes maux, et cette connaissance même ne fait
que les redoubler. C’est quelque chose aussi d’avoir des
forces encore fraîches, et de n’être pas épuisé d’avance

par de longues souffrances. L’athlète, à son entrée dans

la lice, est plus vigoureux que celui dont les bras sont
fatigués par une lutte prolongée : le gladiateur dont les

armes sont encore brillantes et le corps sans blessure,
est plus robuste que celui qui a déjà rougi ses traits de
son sang : un navire nouvellement construit soutient
mieux l’effort de la tempête; un vieux , au contraire, s’en-

tr’ouvre au nioindre orage. Moi aussi je supporte mes
maux avec moins de résignation que je ne les supportai
jadis, et leur durée semble les avoir multipliés.

Oui, je succombe, et ma santé , selon toute apparence,
ne me laissera pas long-temps souffrir : je n’ai plus de
forces, je n’ai plus ce teint d’autrefois; à peine une peau

mince recouvre-t-elle mes os. Si mon corps est malade,
mon esprit l’est davantage encore , sans cesse en présence

de ses tourmens. Rome est loin de mes yeux; loin de
moi sont mes amis, objet de ma tendresse; loin de moi
la plus chérie des épouses: autour de moi une tourbe de
Scythes, des hordes de Gètes aux larges braies: ainsi ce

16.
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Vulgus adeet Scythicum, braccataque turba Getarum:

Sic male quæ video , non videoque, nocent.
Una tamen spas est, quæ me soletur in istis ,

Hæc fore morte mea non diuturna mala.
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que je vois, et ce que je ne vois pas , fait également mon
supplice. L’unique espoir qui me console en cette extré-
mité, c’est que ma mort abrègera la durée de mes tour-

mens.
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

mmm, qnodbienniojamexm, “un alumina imperium,
quumhiprmümndmsqipserint, mmm
tumblmswjungitumenmnlleœomnhcndm,qmillûn “un
dmdedinelitcu,qusinwuphlfuineexisümn:dmomm,
mtndnlaiht,nempaumndulit

Bu me sol adiit gglidæ post frigora brumæ,
Bisque suum tacto Pisce peregit iter:

Tempore tam longo cur non tua dextera, versus
Quamlibet in pancas, ofïiciosa fuit?

Cur tua oessavit pictas, scribentibus illis,
Exigqu nabis com quibus usus crut?

Car, quotips dicui chattas sua vincula demsi,
Illam speravi nomen habere tuum?

Dî fadant, ut sæpe tua sil: epistola dextra
Scripta , sed e multis reddita nulla mihi!

Quod prooor, esse liquet : credaui prins on Meduaæ
Gorgonis anguiueis cinctn fuisse 00min;

Esse canes utero sub virginis; esse Chimæram ,
A trace quqa flammis sapant angue hum;

Quadrupedesque hominum cum pectore pochon junctos ;
Tergeminumque vil-nm, tergeminumque canem;
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ÉLÉGIE SEPTIÈME. ’

ARGUMENT.

A un un. Ovide se plaint qu’il ne lui nit pas écrit, depuis deux un: que dure
son exil z peut-être les lettres ont-elles été perdues : il l’engage à en écrire

de nouvelles.

Deux fois le soleil est revenu me visiter après les glaccs
et les frimas de l’hiver; deux fois il a touché les Poissons

et accompli sa période: et pendant un si long intervalle
ta plume ne m’a pas adressé quelques lignes d’intérêt!

ton amitié est restée muette, tandis que d’autres m’écri-

vaient, avec, lesquels j’eus peu de relations! et chaque
fois que je brisais le cachet d’une lettre, je me flattais en
vain d’y voir ton nom. Fasse le ciel que ta main m’en ait

écrit une foule, sans qu’une seule me soit parvenue! -
Ce souhait, j’en suis sûr, il s’est réalisé: je croirais plu-

tôt à la tête de la Gorgone Méduse, hérissée de serpens;

à l’existence de chiens au sein de jeune fille, de la Chi-
mère, moitié lion, moitié dragon farouche et vomissant

des flammes; à celle des quadrupèdes dont la poitrine
s’unit àune poitrine d’homme; du mortel au triple corps,

du chien à la triple tête; du Sphynx, des Harpyes, des
Géans aux pieds de serpens, de Gygès aux cent bras,
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. Sphîngaque, et Harpyias, serpentipedesque Gigantas;

Centimanumque Gygen , semibovemque virum:
Hæc ego cu ncta prins, quam te, carissime, credam

Mutatum eux-am deposuisse mei.
Innumeri montes inter me teque, viæque,

Fluminaque et campi , nec freta panca jacent z
Mille potest causis, a te quæ litera sæpe

Missa sit, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen causas scribendo vince frequenter,

Excusem ne te semper, amicc, mihi.
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d’un monstre homme et taureau : oui, je croirais plutôt
à toutes ces fables, qu’à ton refroidissement, cher ami,
et à ton indifférence. Des montagnes innombrables jetées

entre nous, des routes, des fleuves, des plaines, mille
mers nous séparent : tant d’obstacles peuvent avoir em-

pêché plusieurs lettres, de ta main écrites, de parvenir
jusqu’à moi. Triomphe néanmoins de tant d’obstacles en

redoublant de zèle à m’écrire: que je n’aie pas à l’excu-

ser toujours, ami, à mes propres yeux. l ,
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Quinquagemrius pneu queritur, se jam emmena in infelicissima regione , ou
tempore, quo frui debuisset purin, minima conjuge, amicis, etc. Quæ si
olim a Delphien oraculo , aut Dodonæa œlnmba futurn aecepisset, un: dicit
se ce responsa existimnmrum fuisse :darissimaque sententia dooet , nihil (un
validuln esse, quad non subjaeeat divinæ volunmi ne potentiæ. Êœtremo
calen): admonet . ut îpsius casibus moniti , Augustuln , cujus potentia par est

DE: immortalibus, demauntur.

JAN: mea cycneas imitantur tempora plumas ,
Inficit et nigras cana senecta comas:

Jam subeunt anni fragiles , et inertior actas;
Jamque parum fîrmo me mihi ferre grave est.

Nunc erat, ut posito deberem fine labarum
Vivere, me nqllo sollicitante meta;

Quæque meæ semper placuerunt otia menti,
Carpere, et in studiis molliter esse meis;

Et parvam celebrare domum, veteresque Penates,

Et quæ nunc domino rura paterna carent;
laque sinu dominæ, carisque nepotibus, inque

Securus patria consenuîsse mea.

HÆC mea sic quandam “peragi speraverat ætas;

Hos ego sic aunas ponere dignus eram.
Non ita Dîs visum , qui me terraque, mariquc

Actum Sarmaticis exposuere lacis.
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“manne W m Hammam ne.“

“ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

Ilnprésemele bonheur dontildevraitjouir auge où ilestarrivé : mais il
a fait naufrage au port : rien n’est donc à l’abri des caprices de la fortune.

Ben ma tête est semblable au plumage du cygne; la.
blanche vieillesse répand sa teinte sur ma noire cheve-
lure : déjà surviennent les années chancelantes et l’âge,

de la faiblesse : déjà mes genoux tremblent, et j’ai peine

à me soutenir. C’est maintenant que je devrais mettre
un terme à mes travaux , vivre exempt de soucis et d’a-
larmes, me livrér à ces études qui toujours offrirent tant
d’attraits à mon esprit; m’abandonner mollement à mes

goûts favoris; mener une vie sédentaire sous mon humble

toit au sein de mes vieux pénates et des champs pater-
nels aujourd’hui privés de leur maître; vieillir enfin entre

les bras de mon épouse, de ma postérité chérie, tran-

quille au sein de ma patrie.
Telle est la chimère dont s’était bercée ma vie; c’est ainsi

que je me croyais digne de finir ma carrière. Les dieux
ne l’ont pas permis : après mille traverses sur la terre et
sur l’onde, ils m’ont fait échouer aux rivages de la Sar-
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In cava ducuntur quassæ navalia pappes ,

Ne temerc in mediis destituantur aquis:
Ne cadat, et maltas palmas inhonestet adeptas,

Languidus in pratis gramina carpit equus: .
Miles, ut emeritis non est satis utilis annis,

Ponit ad antiques , quæ tulit arma, Lues.
Sic igitur, tarda vires minuente senecta,

Me quoque donari jam rude tempus erat:
Tempus erat nec me peregrinum ducere cœlum ,

Nec siccam Getico fontelevare sitim:
Sed modo, quos habui, vacuum secedere in horlos;

Nunc hominum visu rursus et urbe frui.

SIC, anime quondam non divinante futura ,
Optaham placide vivcre posse senex.

Fata repugnarunt : quæ, quum mihi tempera prima.
Mollia præbuerint, posteriora gravant. »

Jamque decem lustris omni sine labe peractis,
Parte premor vitæ deteriore meæ:

Ncc procul a metis , quas pæne tenere videbar,
Curriculo gravis est facta ruina mco.

Ergo ilium demens in me sævire coegi,
Mitius immensus quo nihil orbis liabel!

lpsaque delictis victa est clementia nostris!
Nec tamen errori vita negata mec,

Vita procul patrie. peragenda sub axe Borco ,
Qua maris Euxini terra sinistra jaceh

Hæc mihi si Delphi , Dodonaque diceret ipsa ,
Esse viderentur vanus uterque locus.

Nil adco validum est, adamas lice! adliget illud ,

l



                                                                     

TmsTEs, LIV. IV, ÉLÉG. VIII». “ 253

matie. Un navire endommagé est conduit dans un arsenal
de marine, de peur qu’imprudemment exposé en pleine

mer, il ne vienne à sombrer : dans la crainte que sa
chute ne Hétrisse ses palmes nombreuses, on voit le
coursier affaibli paître en repos l’herbe des prairies: le
soldat émérite, et que l’âge a mis hors de service, suspend

à ses Lares antiques les armes qu’il porta. Ainsi, à cette
époque où la vieillesse mine lentent mes forces, il se-

rait temps pour moi d’obtenir la baguette, symbole de
liberté; il serait temps de ne pas respirer un air étranger,
de ne pas étancher ma soif à des sources gétiques; mais

tantôt de goûter le repos et la solitude dans les jardins
que je possédai, tantôt de revenir jouir du spectacle de
la vie et de Rome.

Mais mon esprit ne perçait pas le voile de :l’avenir,
alors que je formai le vœu de couler une vieillesse pai-
sible-Les destins s’y sont opposés; et si d’abord ils m’ac-

cordèrent d’heureuses aunées, ils m’accablent à mes

derniers ans. Déjà j’avais fourni dix lustres avec hon-
neur; je succombe au déclin de mes jours; près de la
borne, je croyais presque la toucher, lorsqu’au bout de
ma carrière j’ai fait une chute pesante. Ainsi donc mon
délire m’attira la rigueur du mortel le plus doux que
renferme tout l’univers! Ma faute a poussé à bout sa
clémence, et pourtant il a laissé la vie à mon égare-

ment! mais cette vie, je dois la passer loin de ma pa-
trie sous l’empire de Borée, sur la rive occidentale du
Pont-Euxin. Quand Delphes, quand Dodone même me
l’aurait prédit, l’un et l’autre oracle n’eût paru chimé-

rique; mais il n’est aucun objet si fort, fût-il resserre
par des chaînes de diamant, qu’il puisse rester inébran-

lable à la foudre rapide de Jupiter; aucun objet telle-
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25/. TRISTIUM LIB. 1V, ELEG. VIII. (v. 46-) -
Ut manœt rapido firmius ighe Jovis.

Nil ita sublime est, supraque pericula tendit,“
Non sit ut inferius subpositumque Deo.

Nam quamquam vitio pars est contracta malorum,
Plus tamen exitii numinis ira dedit.

Ar vos admoniti nostris quoque casibus este,
Æquantem Superos emeruisse virum.
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ment élevé , tellement au dessus des dangers, qu’il ne soit

soumis à la suprême puissance d’une divinité : car, bien

que ma faute m’ait attiré une partie de mes maux, j’en

dois davantage encore au courroux du dieu même.

Pour vous, apprenez par mes disgrâces à vous conci-
lier un mortel égal aux babitans de l’Olympe.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Inimico minalur poela, se in clim scriplnrum, ni a conviciis desislat.

SI licet, et pateris, nomen facinusque tacebo,
l Et tua. Lethæis acta dabuntur aquis;

Nostraque vincetur Iacrymis clementia seris:
Fac modo, te pateat pœnituisse tui;

Fac modo te damnes, cupiasque eradere vitæ
Tempora, si possis, Tisiphonæa tuæ.

Sin minus, et flagrant odio tua pectora nostro,

Induet infelix arma coacta dolor. I
Sim licet extremum , sicut sum, missus in orbcm ,

Nostra suas istuc porriget ira manus.
Omnia, si nescis, Cæsar mihi jura reliquit,

Et sola est patria pœna carere inca:
Et patriam , modo sit sospes, speramus ab illo:

Sæpe Jovis teio quercus adusta viret.
Denique, vindictæ si sit mihi nulla facultas,

Pierides vires et sua tela dabunt. î
Ut Scythicis habitem longe submotus in oris,

Siccaque sint oculis proxima signa mais;
Noslra per immensas ibunt præconia gentes,
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, ÉÊÉGIE NEUYIÈME.

. OARGUMENT. .

0 a
A un “mufti le menace de nétrir son nom en publiant ses calomnies, v

s’il n’y met nnvterme.

I“

S’IL est possible, si tu t’en rends digne, je tairai ton

nom et tes procédés; ta conduite sera plongée dans les
eaux du Léthé; ma elémence-selaissera désarmer par tes

larmes tardives : mais j’exige dém; part un solennel re-
pentir; j’exige de toi ta propre condamnation , le désir de

rayer, si cela sp“pouvait’, de ta vie, ces jotas dignes de
l Tjsjphone. Sans cela, et si ton cœur est encore enflammé
’ (le haine contre moi 3 ma douleur infortunée sera réduite

à prendre les armes. Tout relégué que je suis à l’extré-

mité du monde, mon courroux saura t’atteindre où tu
es. César; si tu l’ignores, n’a laissé tous mes droits: ma

seule peine est d’être éloigné de ma patrie; encore cette

patrie (puisse-le ciel veiller sur ses joursl), je l’espère
(le sa clémence : souvent un chêne frappé des. traits de

Jupiter se couvre de verdure. Enfin, quand il ne reste-
rait pas d’autre ressource à ma vengeance, les muses
me prêteront leurs armes puissantes. Malgré l’extrême
éloignement des bords de la Scytlnic que j’habite , malgré

le voisinage où je suis des constellations étrangères à
l’Océan, ma voix relenlira dans toute l’immensité des

IX. l 7
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Quodque querar, notuin, qua palet arbis , erit:
[Bit ad occasum , quidquid’ dicemus , ab ortu;

Testis et Hesperiæ vocis Eous cuit: . *
Trams ego tellurein, franls l.ata.s “audiar undËas;

Et gemitus vox est magna lfutura mei. .
Neo tua le sontem tantummodo secula norint:

Perpetuæ crimen posteritalis éris.

JAN feror in pugnas, et nondum cornus! sumsi;

’ Ë . . . a ’ -Nec mlhl sumend1 causa Sn ulla velxm.
Circus adhuc cessai : spargît tamen acer arenam

Taurus, et infesta jam pede pblsat humum.
Hoc quoque, quam volui, plug 9st: cane, Musa, recep-tus’ ,

Dum licet’h’uic nomen,dissimulare Suum.

a ï ’ .
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nations, et râles plaiçtes pe-répainlront pair-toubl’uni-

volis; me: paroles voleront dia l’orient à l’occident, etdu

côuchagit mës vers péh’ètrgrmn jusqu’à l’aurone: on me

lira au ddà au câritinenï, Nldelà des vasles mers, et
l’écho de me: génijsseniens se prolongea “au loin. Ce
n’est Pasxs?ulemént-auK siècle préserît que sera dévoilé

ton crime a]! Bostéritéjoerpétuqra d’âge en âge (a flé-

trissure: N .i . A .. Je suis*prêt au çqmbat, mais je rifai pas encore pris
mes“ armes, et plissé-j; nîaxioir aucmeuje’t de Tes pendre!

Le tirqœêst encom°ferméï fnais le taureau furieux fait
vole; le. s’ablëzet de sesapigds impayienls frappe la. terre.

C’en est déjà plis que je ne voulais : Muse, sonne la re-

traite : il lui e53. egeore. liermis de cacher son nom.
i

I7.
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, .“unnus“.unuu..uuunuu.ul.“magannmunuguunu “un. “un-m. nua“
0

n i t l u a ’ P- ’ , 0 -5 r. L fn . ». “. g b -’ . ELEGIK’DECIMÀ. q

. a . T l g ’ y nV n ’. i   . i. , a..--’n-.e . h *
c   , à. L .t

. . V. i ç G” .. 0 ARGUMENTUNIÏe .. ’

ç Û . r l ,Ô .Posterimi consuliums, pan-hit miam: ÆNIsquefet Cime trional. (si Qui.
hit Naso; et ad exsilii sui Ïeinpon délafsus, inguinmoh (au. Magnum

* aanxîüo me [cuire ducat.” . * , .
I

b . .ILLE ego, “qui fuerign, teheroruni insoiïafndrum,

Quem legisJ-ut noris, accipe, postéritas. a

SULmo mihi. patria est, .gelîdis liberriiinus undis,.

Millia qui havies distat il) ihbe déèenl. i
Editns hic ego sum; n’ecnon; ut tempera noris, i

Quum çecidit fate coma] nierqtie pari, i
Si quid ig cpt, uquOue a Brogvislvetus ordi’nis peltes,

Non modo fortuîiæ mandre factus eqlies.

Nec stirps prima fui, genit’o jamifratre creatus,
[Qui tribus ante quater inensibps ortùs erat.

Lucifer amborum nataiibus adfuit inem;
Una celebrata est per duo liba dies :

Hæc edt, armifebæ festis de (pinqiie Minervæ,

Quæ fieri pagina prima queuta soleL

Pnornms excolimur teneri, curaque parentis,
[mus ad insignes urbis ab arte viras.
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Q

ÉLÉGIEvDIÉIÈME: ’ °.

0 ;
.

. C

o
- .1 .. AgcyMENT’

A u rosrùrré.n1l signale le lieu, kfjour, l’année ne n E pale d’un
frère qui’lym ç natale “menu de sa vie : n’a d’une goncohüon (hm

son un quo li mél-o ièspère nopas tout enligr. v , .

a . a Ip . .CHANTE]: des hôlâmes çamouKrs , quel ’éfaig Cet! Ovidé

qupttîs’lis, vsux-tu le savoir?Je vais te Ëappçendregô

po’st’nité! h -. .   f ’ .
Sulpbhe gi 15a patrie, Snlmone, féconde en, fraîches

sources, située, à qualge-ïrinigg- dix [frilles 516 Rome. 
C’est là (lue je naquis; et, pour préciëer “pique, ce fqt

l’anpée 021 périrent lès demi): consuls pair’yne semblàlgle

üstinée. Sil (il! y guech queque’prji, c’egtïiîune

buguèsuitç danien-(Inc A”héritalyde mo-n rang, et je de
drapas à“ Pavem- de la erbue à! devënir chevalier: Je
mais paané du un famille, si: ’eWihüumiène «a.
près un “requivfaüîüæwédç mi: in qtâêe’lnois.

La meétonepüsmtwrsæç A le mômejour
été“! cëünàg rand! n deux gafant gaviot“:- est,

a; de a “un”... maganne qui la pre-
infère est Gnqutôe pd“ Mgmbats.

Æ’Gdü’xçnçmgri; de bonne asura, et; grâcean

’ sælfsù mon. père, nous pûmes guivre les Ïeçons des
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Frâter’ad eloqgiun) viridi tendebat gb ævà ,

Fortia verbosi natus gd arma bai. ’ -
At mihi jam puerqcœlestiaüacra placebant ,«

’ Inqué.suum. fuÊtim Musa pahebat opus.

Sæpé pater dixit : Studium quid inutile.tentas?
Mæqnideç nullas ipse ’rèlitluit apes

Motus era’m dictis, totoqùaHeliçgné-rclictq ,

 Scrib’ere cpqabar verèa saluts: madis: *

SponEe sua car-men ngmerqs veuieBat ad .aptqs’;

Et, (109d ïenlabam dicereè Gersus erat.

. . . . l 0 t à l... “ÛImam, tàcigô°passu labentibus anhis, , J
Libérior fratri sumta millique toge: ut; ’

. .- , . vIndunturque himens cum lato purgupà clavo; o
. Et studiuxp’ nabis, quqtf fuît ante, manet. à? b,

l v a a .4 . ’ un Jbuqua decem vitæ frater gepinavararanpgë; 3* .  
.Quum perif “, el cœpî par“: gante mû.   .

.. i   ’ . . i   . 1GERMES eË ten’egæ p.rimos ætatjs honqkes, ..
Àtheoviris âuogdam Éplîsgribu: hua 1m.- g h

Curia mastaba: : clavi mensura. cpagta ést :z A ï a
Majus erat Inc-stris üiribus ilfud onps , ’ I’   ’

Née patieps èçrfèuïdlec’rlgegs’fuit apta label-i , 3 ,

“ Solliêitéquç fugati; ambitiomsôerî’ïmî ’

Â . C ü I n l .Et prêtent Aoniæ suâdçbaqttuâa Sorbnîs . A, .-

’ q“ n   r.   wOtia, judiciotsempqr aniata mec. 1., “a .. f , ’ u

l - a . a r g 1 l, 1   .TEMPORIS ’illips celui foviquvpoetasr ,v ” ’h -L 3  
. Quelque aderant’ vates’, rebar ’adeoèè Pgnë.  ,  , r .

. Ü . . . .   .   I bSapa suas Volumes [egnt mlhl grandior ævo ,’ v

Ë

.

f x



                                                                     

mm,m.w;m& a“mame. laplmoélàbm thma par leur waouh
frère dès sa jumeau“ dptiudtà l’art. de la parole, et

’ semblait né Poui’da lutte et les combats, hruyaos du bar-

reau. Maiæpqur moi, dà l’enfance, les mystères. sacrés

furent plaina. de chyme, Et des muses m’attirèrent
en secret É leur culte. Sauvent mon père me“ disait :
Pourquoi tedter une Stade stérile? Homère lui-même
mmm dans l’indigeiiœ. mus ébranlé par ces Paroles;
je disais adieu à l’HéHcon, eftâcbais d’écrire sans m’ab-

treindre au rÊythme poétique : les mats venaient dieux-
mêm renipIr-le cadre de la mesure, et chaque’pemæ
que Ïexprjmais’était un un.

Cependant le! années a’êcouhient’imsiblementæ and

A Mm et moi, nous prîmes la toge, cinblèmed’une libérté

yins grandis; ne: épaules revêtenhln poutine ù M0
daw a mais.nba goûts mm ce quilla W581”!!-

ravant.. o -, ’- °. . . - -Déjà manfrère venait d’âtteiiidre d’eux fois dix ans, ..

lœ5qu’il’mç fut enlwë: je p,erdis én lui la môitiédç moi-

mêmef” ’- . ’.’v’ . i, Ï...
Jo’gû-ai alors les premiers honneurs âccordésà la “jeu- l

[fiâsse : jeifus° eiîéü triumvir. Restait encôre le sénat; *

mais me qantentai dg l’angusticlave : le fardeau eût
été trop.peêêpt pour ma faiblesse; inécmpatibl-e avec ma

sauté; et.n;on esprit, peu propre à un.rravail suivi , fuyait
i i les soucislde l’ambition. La; nymphes de l’Aoniepe çou-

viaient à goûter de paisilzles loisirs, qui toujoursçurent

pour moi mille charmes. .
Je. cultivai, je chéris les Boèltestde cotte époque: quand

j’étais auprès d’eüx,“jecroyais être auprès des dieux mêmes.

iSougèxlt le visu: Macer me lutses Oiseaux, quel serpent
donne la mort, quelles sifnples rendent la vieÎ; souvent.

.u,O
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neçet ,serpen.s, quæ juvëb herba ’, Mayen:

Sæpe sucs solitus recharge Propertiua igues, .L i
Jure. sodalitii qui mihi juncuàs erat :.

Ponticùs heroo, BaSsusûqrumue6 darus! iamho°  .

V Dulcigz cdnvictus membra (une mei: à; 1
Et tenait nostra’s lnumerqsus Hogatiuë aurgs, .   ’

f Dum férin Ausonia carminzt mina lyra: - . -  a
n “ 0Virgilium-yidi tanaïm: nec avara.Tibullo

Tempuslamîcitîæ faia deder.e nîeæ. . o

Suçcessor fui’t hic tibi; Galle;-Prqpertiu5 il“. . j
v Quartus ab.hîs écrie tfmpqrîs ipse fui;  J -.

thue ego major’es, ’sic me cçluere minores ; - ” v ,» .

thaque non tarde facêa Th’àlia inca est. IV ’    

Cahniûa qhuln priîrunn poî)ülo j’AJeuilia legi, . a

’” Bar-lia rèsecla mihi bisvc’çemèlve fuitî

M’overat-iCngénium, tqtàm cahiata pèr urbàm ,1.)

,Nômine non 4ere djêta Ôorinna mihi. f °
MçLg’quqidèm scripsi : sed qua; ;rilliosa punch; J “ o

h Emèndaturîs Jgnibus îps’e (radi. ’f ’ . I Ï”  

Tum ’qquuekquum. (u’gelfem,lquædam:plaç.ituju çrdhiavi

l. Irat.us studio°canninibusqùe mais? ’ 7 ’ I Q

’ bl   a p . . ’ “ aMOLLE ,’ Cupidinejs nec in’expugnabile ’teliê 1’

Cor gnihi, quodËlue.levàs.cyrsa moveî-et, élût. ’

ll

Quûm  karman hoc essem, mihimoque aècemdcier igni,’

Nomine sub nostro fabula dalla fuit. ,
ç I Qa

’ 5

.D

. . a . n n u a .PEINE mihi puero nec dagua, nec utllls“ uval;

Est data; quæ tempus p81: breve nupta fait” il
Illiu successit quamvis sine crimine conjux ,

O , J’ ï



                                                                     

m. u; tagj’éœutal’ Propane tu
dont jêfuâÏfe camïade et iïqî W0 3:4 èhrg

sepoeîçs minques khalam! à; A
cure tues coglpagngs ibéris :IOËË
race 4 Aarmn ’aussi’mân’glllœ aux?

odes sur la lyre Bienne ,  
ë

q
Virgire: destins’jaloîrx raünçpunopt Ms
amiüé :c pbètîfhuçjt ap’rèÀto’h (ââ,

. après fui : je. vins. donc Je guâriànïe
je leur reqliàhommmomwçal mes A ;

Ijeunes un rendireif hommay lue;
î? s av si!tarda pæ à être «pnnÈ. v . Æ

premières pqésies, ouvrage ma amas o m
’ n’était tombée que’tiu; ou troi’s f0) sppsîefæo’îzà

“ne. s’enflalama , loîsqûê’ jqùl’s chanter W mua

ville celle que j’avais cérat! soufi nQL emprùdück
’

connbî’. , “,- .. .- » ï”! .

, , çJe ’oomposal bien des piègesgtmaàs cellæ au? me paf
rurent (hop laiÊlesÆe à les corrigeai  en lçsÀivî’a’ut

ami fluâmes. Au momeane.mo:l.eîil, sieùrscâ, ’,
quidevâient me plaire, fgrçnt brûlée; de njà màih,’* 1’ lys

mondépit çontrehînfmaïliéaét:méâ’veis;  à ’ l w 4s. .

’ à? Mo; gain tendre 4ÙevquIEas invulnéra’blïçfauxaîrâits

. de Cuidozî ;..Jàqphfs.tlégère imme’gsidmpq’h ’ ’

voir, Malgréwcé’ cayactë’re, et quoiqü’çqç

pour nÇeanammer, aùcuhenîîe’cüte/ne ci ’ I

guar mon cgmçïtm . ’ a. i . Ë’ p . a
le n’étais preEIueJld’up enfin); qpahpl iezc’omiàîimî

une uqioir où je [Wuvai mg dé conveùau’gbéet (le; 833;!- l
pat-line à d’Ie hit bipÆÔI-ronrpùç :x QIIIegSegèndç

“un fin-a labri de mg! rebrqche ;. maIS’çclLç Épouse ââ“-

  3



                                                                     

“tu!” un. W, nuas, 1L (v. au.)
saisît» fifùadütwa’tœo; . ,

ni Œrçs munit in amins , ’

gbjxxvqsnrs bisse ’. 3 à.
. meêfœcun imam
’Ç’u Il“ 5:. * aval“. yE13? les W r . ,

W t enith fau, lovemquè: .7
même! WmMustra aov’eû . n  

Nd]; Pdîevio, Wüme (lamas 4djmum’ a“ ’

1M ’ juta tutt a .1
schfa a, thiamine ç âgultos ,

È qud. me meæ’.
agmmem quota”, ivmübus mis .

ammhnàckmo odagîuerenilib! . ’
S: sa. müwüâüîqui MÉorpinartestat , ’

Egâcilh kotos eff it ambra rogos; . Ï
Fgma, “timides, si VÔË deal coutigit; lnbvæç V

- È.t puât ’fIStygiqcx-ifninh rîoætra fgro.; “
Scite jâfçcoryçêusam’ (ne; vomilQ fayard “338.4851, . .

11;»iussæ’, sœlys: çsse fugæ. . . .
a. mû id sàfis gæaû’v’ouçthqîoçîi, rèvertOr, ’

’ “fêtera ,qui üi-taêrdumids au; meœ. ’ a’, . * .
1m fnî Zùca’niitîes, pulsis’mèligfiùs amis, à “a ”

à;

v
U

, “mitiquasj mÏsèuefatÇJe. mugis”;

l.   1,5205 oftËgRËsætxinctus oliva “

,   grit Rræmia Victor caques;
. O r. ’ . . .   , nn . 4931-15. Euxmwposnçs ,ad kava; ’lomltas: .

  0ms besi principiâira quàet. a J
eæ ciglais dimîùm qua! agma tuinæ

.9 z. . a? .  - pué ’ I .[cnœîaop ce! tatlfîcan.da g a. . * “’

O

a

à

t: “H1



                                                                     

TlgSl’Ezïü a; inia. a. à: .
v“ ne. damages km: ag 1B0. cwcho: uùe
trWÊÊÊtggëïîpmge jus à s “maganât”

ne rougiw dît“ â
I Ma immanWPS à; m âge h MÏOLSÂŒ
glgeshvgaëæcoedjàâ pp 59% nankin aïeul
avecâleuæépoüx difféSens. Û W

:1311 mitigéson üx-lwîtiè e Ire - dyleææfcomngüraçpitkm
même pleuré É drtfsientôt je ablué! (Émirats
deuils; un re; Mieux ï’unûeîï’alr voÏ Ct?
enseve lorsqu 11 &t tanpsce 9%8’ mor?
avant l; pogdf hfgsgrâceî Heg à] mê de né
les,” ir pas pou 9nde mon - gîtais voir
pas é pour emg. gp “mach; En)” 1j Il?
rash apis orùûtrgohaye qq’ùmaixf mut page
0m légère régna?” 1.1 Malvütrer ’ l du” *

de Ënqnalhêîyçsœpagvèlfb
meïparens? si soit nan-il) dg  
enfers, in   nrïs ibis ,n
que c’epbpa uge nëpëse, Ç par tri i1

mm If il! a iC’est 5M eviin   and.esprits curieux de voûtain-eh panicuæïi ’ ’e.

bila auné“ “a? Ïùi “in si g!
mm “Q mê ’ u aube c v
Depuismd haï foisace’ émut”
piqæq, le vainq ÀMM qÏ*a8 37a .la q, lbr 43T Çt Q ri occi n
du agit“? Me n oÏoù trou -. ne Ç. ,
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4. Quid refenjpm comitunùgué [wikis-,1, fagnmœqué’nocem?

jasa multi: nonfleviolira Pager. v a - . .- ’*
. ’ ’ a - (Il ’llqdænatæ mans mens“ est succumbele, sequc’

Træstilit inQictam .vîribus usà“lsuis’;’s“* l; .

I . ’ ü   v. n l .  I Œlitusqne J;ogæ, (lucîæque per ana vitæ,“ V
 « Insolite) cepiuèmëoris larma malm”   9 ’ .
quue Euh Erraacvlg pelagoque, quôÏ’Yhter *

Doculluvîafâléllæooïxgbicmnüque ; Ô v ’ ’

CTamia nliKÎFKagdem1ongis,eû“0ribüs’ ctj   3

. . JËnCtd’iJhËemgîs Sarlràtisæpga ÇgtÎË: ,

Hic e à, finîÜmÎÇ’qîarpvisîëréunæënéf grmlës;  

*’ Éaàlqüaposium,   :levo :V 4
Q“ minis m0 es , en”! rIeferplzpëagi auras!
absunîol dgcipigcîue dieàm. p

gb,“ ’ il), durfsijîje lâbürib’ps , ’O

xNd. 5 lliéitæ’tgçüja lùcis ment, ’ .- .. .

I l1. v «3.. .   :7“:’ . I ( vQ Gram, , Musa , hbl ï na.ml tu salam? à“.
I Tqucuræ requiês, tu Iglettlcinà’maüf v . .

n le e chines : tu nos abducis abatant

5M  , (1% f .;. 0:].I ogye mm! das liellcone louæm : a
djÏarum; vivo sublinàe-dekîiLsÎi

I qu’à; qubd d’arc fàma solet. 0

. 1 prfàaê’elia; Mîh’îquo. 4 1  

Mig .nib

 9

Îeri’ t mëabs qu V g:4981???MsŒzuptjetas,

“t .J 7l .(la. La noù minor “lié;
. . mg l ILÏùyZîsm-bg“: kgm. ;. 3.

»     . -. . 3 . A“la? r .  H mmsqglâ je“,



                                                                     

l 111191155, un. w,.vlê:f3ÉG.’x. à. 26g;

son de [pas amisrlzf perfldü: 7d; meÊ gelIsÏJ’ai page q

par mille épreuves nommoiila rudes que l’exil. Mou
esprit s’indigne; deguccopnba- à se malté imppela

touas Ses forces; et sut en frio herî ne mmm
plus à la paix, aux lojsirg de.ma vieqnsse’e, j’abéis au;

cil-consume? et pris des “mes étrangères à n bras.
J’endurai sur terré et.sur m æam dé malheurs qu’il

y a d’étoiles entle le pôle hum Le et. celui Que gono aper-

cehns. Enfin, après ile Ion s détoursÆateignis les rives

stannates; voisines 4les (ite! aux flèches acéféè. bi,
“in”: les almes des pelfpÏespixti’trQhek .retentiss

autour dæmôi, Ë chachegm Soulagementà inch trisie.
destin (lakh poas’p,seule,ressource qui me rejge;etq1“)i-

l que je ne trouve pas une oreillebounécoûterhnes vers ,
j’lbrège et je (rompe ainsRla lbn uehrües’jüxmëœ. Si

doncj’existe encore, siée résiste tant de fatigues et 8e

peinq, si je ne prends point a dégqûûçîte vie rongée

de soucis,“pâcœ tael! soient rêndueshâgla Mule! près

de toi’seule je Erouve aas consolâtidgs : tu calmes ne:

mmm? es un Momepoufmos mana: tu ç mon guide,
ma oompagnd fidèle : w m’éhigneîode Un? et me
donnes asile au sein de l’HéllGOn: c’est toi qui, par un

bien rare privilège, me fais jouirpendalt in! vie de-
cette .célébrité que lç.renommée n’accoraè. qu’après le

trépas. L’envie qui rabaisse le mériæ contelhporaîn ,1’a

imprimé sa dent sur aucun de mes ouvrageai; et malgré

les grands poètes «ph votre tiède, la maximée
ne fatmas malveillante à l’ and de me veine; il en en
plllflellrs que je place a! dessus de moi, et poprlant
on me dit leur égal , et j’ai trouvé unefoulede lecteurs

par tout l’univers. Si les pressentimens des poètes ne
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v ’ . “ I ISive favore tulî, slve hune e carminefaËnam,  
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rampas, MV. 1V; x. in
sont pâæeglièfemeül illusoires, Ëthuqç. (19men né:
pas’gerre , le ne serai tpoim târproü. Que je doive. cette

renommée. à la vagile ou à“-mæ vlarve ï, lécheur bitan-

veillqntï reçoisid le régitjme hdïmpage de me gratitude.
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. . a .nwnnvumuuu inuwnuu’nlnvnmunuuuuuuuwmsunnnuuun u nu  “

A ï “  r ; “ 11’” If . :1 IÂ ’  go  

“.LJBEI; hummus“- x

. ’ ELEGÆA PRIMA.

. . I ’ .. O“ r À

’.   l ARGUMEÎTUM. . . .
minais Regain: a Sçytpia x.1411?!)qu librum Oyidills, sui studiqs-osænpnet, m
. quatuor  prioribgs lielliulunc 61)me addant, “ensaqua; se non [391ch

patarin ægipan, quart! tristem; reËusquc miseris et perditis conËenîentçm,

.stumcre. Quod si in patriam revoœlur, scripmmm ïe jaco.“ 4132m prome-

tur; venimrpelit , si quid sit, quad lei-toc?) offendat,

O lO

g 4- HUNC qubque de Getico, noitri vstudiose, IibeHùm
.   Lijorë præniissois qlàtubr zadée .meisï

Hic quoque talis prit, qualislfortuna poetæ:
Inveyrîies iota carmine aglce’nihil : “ .

Flebilia ut noster statuées! , ita Hebile cla.rmen , .

. .Materiæ scriptp convïznîente suæ.

Integer et.Îætus,, îæta dt juveniliallùsi: ’ I *

Illal (amen [mug me conipoëuissè piget.

Ut cecidijsubiti perago præconia casus, -’ *

Sumque argumenti cohditor ipse mei;
thue jàcènsrrîpa, deflere Caysïtlrius àles

Dicitur ore suam deficiénte necem :
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT. “

A son mon“. Il s’excuse de la tristesse empreinte dans ses vers : elle n’aura

d’autre terme que ses maux : qulon lui rende Rome, et sa gaîté renaîtra ;

. jusque-li qui pourrait trouver mauvais qu’il se plaigne? si sa vers ne sont
pas bous, il n’en faut accuei- que son séjour barbare : pour lin il n’y met
pas d’amour-propre; il niy cherche qu’une dislraction;

C’EST encore des rives gétiques , ô toi dont l’intérêt m’est

si précieux ,que je t’adresse ce livre : joins-le à mes quatre

premiers. Celui-ci encore portera l’empreinte de ma des-
tinée: aucune de ses pièces ne t’olÏ’rira rien de gracieux:

ma position est lugubre; lugubre est ma poésie, et le
ton y est en harmonie avec le sujet. Heureux et gai, la
gaîté, la jeunesse respiraient dans mes jeux, qu’aujour-

d’hui je regrette,hélas! amèrement: depuis ma chute, je

ne chante plus que ma soudaine catastrophe, et suis moi-
même à la fois le poète et le héros. Comme, étendu sur la

rive, l’oiseau du Caystre pleure, dit-on, sa mort,d.’une’v

voix défaillante : de même, jeté bien loin: sur les’rii’es

sarmates , je célèbre par des chants. mes funérailles“

lx. ’ , I8
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Sic ego, Sarmaticas longe projectus in aras,

Echio tacitum ne mihi funas eat.
Delicias si quis, lascivaque carmina quærit ,

Præmoneo, nunquam scripta quod ista legat.
Aptior huic Gallus, blandique Propertius cris;

Aptioî’, ingenium corne, Tibullus erit.

Atque utinam numero ne nos essemus in isto!
Heu mihi! cur unquæim Musa jocata mea est?

Sed dedimus pœnas : Scythicique in finibus Istri
Ille pharetrati lusor Amoris abest.

Quod superest, animes ad publica carmina flexi ,
Et memores jussi nominis esse sui.

Si tamen e vobis aliquis, tam multa, requiret,
Unde dolenda canam : multa dolenda tuli.

Non hæc ingenio, non hæc oomponimus arte:
Materia est propriis ingèriiosa malis.

Et quota fortunæ pars est in carmine nostræ?
Felix, qui patitur, quæ numerare valet!

Quot frutices silvæ,“ quot flavus Tybris à’renas,

Mollia quot Mania gramina campus habet;
Tot mala pertulimus :qubrum medicina quiesque

Nulln, niai in studio, Pieridùmque moka est.

(v. [3.3

Qms titi, Naso, modus lacrymosi carminis? inquis’.

Idem, fortunæ qui modus hujus erit.
Quod querar, ilia mihi pleno de famé ministrat:

Nec mea sunt, fati verba sed istà mai;
At mihi si sara patriam cum conjugeieddas,
ÏWSint vultus hilares, simque quad anteufiii;
Iïéiiiàfinvictisi sil mihi Cæsaris ira , :11)!ng

MüiæjamJihiplçnp dalb’ôii a 3 .
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Cherche-th des images Ivoluptueuses, des vers éro-
tiques, j’en préviens ici, qu’on le lise pas ces élégies :

Galles conviendra mieux; ou Properce, au langage
plein de douceur, ou Tibulle, cet esprit délicat. Ah!
puissé-je n’avoir pas moi-même été compté parmi ces poè-

tes! Hélas! pourquoi ma muse fut-elle jamsisfolâtre! Mais

j’expiai me faute : la Scythie et le Danube voient con-
finé sur leurs bords ce chantre de l’Amour au carquois
redoutable. Pour dernière ressource, j’ai consacré un;

veine à des sujets qui pussent supporter le grand jour,
et je lui recommandai de ne pas oublier le nom qu’elle
porte. Si pourtant on demande pourquoi de si tristes
refrains :c’est que j’ai subi de bien tristes épreuves. Ce

n’estpasici une œuvre d’inspiration du d’art; mon esprit

s’inspire de mes propres malheurs, et mes vers n’en
esquissent qu’une faible partie. Heureux le mortel qui
peut compter les maux qu’il endure! Autant il est de
broussailles dans les forêts, de grains de sable dans le
Tibre, d’herbes tendu dans lochant) dollars; aimant
j’ai supporté de maux. et je n’y neuve de remède, de
relâche, que dans l’étude et dans le société des muses.

a Quel terme, cher Ovide, vas-tu dire, auront donc
tes lamentations?» - Pas d’autre que mes infortunes.
Elles sont pour moi une source intarissable de plaintes :
ce n’est pas moi qui parle, c’est ma destinée même.

Rends-moi à ma patrie, à mon épouse chérie; que la
sérénité .renaisse sur mon front; que je sois tel que je
fus jadis; que le courroux de l’invincible César s’adon-

cisse à mon égard, et mes vers seront pleins d’allégresse.

Mais ma veine se gardera bien de folâtrer comme au
18.
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Nec tamen ut lusit, rursus men litera ludel:

Sit Semel “la mec luxuriata malo.
Quod probet ipse , canam: pœnæ modo parte levata,

Barbariem , rigides effugiamque Getas.
Interea noslri quid agant, nisi triste, libelli?

Tibia funéribus convertit ista meis.

Ar poteras, inquis, melius mala ferre silenHo,
’ Et tacitus casas dissimulare tuos.

Exigis, ut nulli gemitus lormenta sequantur;
Acceptoque gravi vulnere Here vetas.

Ipse Perilleo Phalaris permisit in ære
Edere mugilus , et bovis ore queri :

Quum Priami lacyymis offensus non sit.Àchilles, .
Tu fletus inhibes, durior hosle , meos ;

Quum faceret Nioben’ orbam Lamia proies,

Non tamen et siccas jussit- habere genas.
Est aliquid, fatale malum per verbn levari:

Hoc querulam Procnen Halcyonenque facit:
Hoc erat, in gelido quare Pæantius antro

Vace fatigant Lemnia saxa sua.
.. Strangulat inclusus doler, atque exæstuat intus;

Cogitur et vires mulliplicare suas.
Da veniam potiuç, vel totos tolle libelles,

Hoc, mihi quod prodest, si tibi, lector, obest.
Sed neque obesse potest : ulli nec scripta fuerunt

Nostra, nisi auctori perniciosa suo.’

Ar mala sunt. - Fateor : quiis te mala sumere cogiti’

Aut quis deccptum ponere sumta vetal? V
Ipse nec emendo; qui, ut hic deducta, legantur:

Non 4sunt “la suc barbariora loco:
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temps passé : c’est assez de s’être une fois débauchée

pour mon malheur. César même applaudira à mes
chants : puissebt-il seulement alléger une partie de ma

peine, me permettre de fuir un pays barbare et les
Gètes cruels! En attendant, quel autre sujet que la tris-
tesse peut inspirer mes vers? ce ton lugubre convient
seul à mes funérailles.

a Tu aurais, dis-tu” meilleure grâce à taire tes souf-
frances, à déguiser tes maux par ton silence.» - C’est

exiger qu’on ne pousse aucun soupir dans les tortures;
c’est empêcher de pleurer en recevant une blessure
cruelle. Phalaris même permit à ses victimes de mugir
dans l’airain de Pérille, et le taureau rendait leurs
plaintes : Achille ne s’oHensa pas des larmes de Priam:
ct toi. plus cruel qu’un ennemi, tu étouffes mes pleurs!
Lorsque les enfans .de Latone. privèrent Niobé de sa
postérité, ils permirent à, ses joues de se tremper de
pleurs. Il est doux, dans un tourment inévitable, de se
soulager par des plaintes : c’est pour cela qu’on entend
gémir Procné, HalcyOne: c’est pour cela que, dans son

antre glacé, le fils de Péan fatiguait denses cris les rochers

de Lemrios. Une douleur concentrée nous étouffe, bouil-

lonne dans notre sein, et redouble inévitablement de
violence. Sois donc plus indulgent, ou [jette là mes ou-
vrages, si ce qui fait mon bonheur à moi, fait ton mal-
heur: mais comment en serait-il ainsi? mes écrits ne
firent jamais que celui de leur auteur.

«Mais ils sont mauvais. n g- D’accord ; ch l qui te force

à lire de mauvais vers? ou,si tu les lis, et que ton attente
soit déçue, qui t’empêche de les laisser là? Je ne les
corrige. pas; mais qu’on songe en les lisant que c’est ici
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Nec me Rama suis debet conferre poetis :

Inter Sauromatas ingeniosus ero.
Denique nulle mihi captatur gloria, quæque

Ingenio stimules subdere fama solet:
Nolumus adsiduis animum labescere curis :

Quæ tamen irrumpunt, quoque vetantur, eunt.

Cun scribam, docui: cur mittam, quæritis, istos?
Vobiscmn cupiam quolibet esse modo.
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qu’ils ont été faits : ils ne sont pas plus barbares que la

contrée où ils virent le jour. Rome ne doit pas me com-

parer avec ses poètes; mais des Samates je serai
un génie. Enân,je mcherche ici ni la gloire ni la re-
nommée, cet aiguillon de l’esprit; je un; empêcher mon
âme de languir au sein d’éternels soues,- qui, on dépit

de moi, s’y font jour et franchissent la barrière que je

leur oppose. j . 1J’ai dit ce qui m’engage à écrire : voulez-vous savoir

pourquoi je vous adresse mes ouvrages? je veux être
du moins ainsi au milieu de yens.
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ELEGIA SECUNDAi

ARGUMENTUM.

Ad uxorem scribens, dicit se corpofe bene vnlere, quand: mente buguent;
ostenditque dolorem eumdem une, qui primo fait, qunIn “des!!!” si! ab

(Auguste. Postea commentent incommoda, quibus sine line confieilur : et
. qumdoquidem levis si! exsilii must, et magna Canaris demanda, pro ml-

rito roget, hot-mur; nec un“: sibi spem relichm, quam Augusti de.
menüam.

Ecqnm, ut e Ponta, nova venit epistola, palles ,
Et tibi sollicita solvitunilla manu?

Pane metum : valeo; corpusque, quod ante labarum
Impatiens nabis invalidumque fuit,

Suffîcit, atque ipso vexatum induruit usu.
An magis infirma non vacat esse mihi?

Mens tamen ægra jacet, nec tempo“: robora sumsit;
Adfectusque animi , qui fuit ante, manet;

Quæque mara, spatioque suc coitura putavi
Vulnera , non aliter, quam modo facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa vetustas; A
Grandibus accedunt tempore damna malis.

Pæne decem tatis aluit Pæantius annis

Pestiferum tumido vulnns ab angus datum.
Telephus æterna consumtus tabe perîssct,

Si non, quæ nocuit, dextra tulisset opcm.
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.ÉLÉGIE DEUXIÈME.

x

ARGUMENT.

A sa run-z. Son corps semble s’être endurci à ses souffrances , mais son

esprit est toupurs malade : il expose la multitude de ses maux z mais Auguste
fut toujours clément : il faut l’aborder: lui-mème, il lui adresse la parole

pour “cher de le désarma.

POURQUOI , à l’aspect d’une lettre nouvelle , arrivée du

Pont, subitement pâlir? Pourquoi l’ouvrir d’une main

tremblante? Rassureotoi : je ne suis pas malade; cette
santé jadis incompatible avec les fatigues, cette santé si
délicate se soutient, et s’est affermie par l’habitude même

de ses souffrances, ou peut-être suis-je parvenu au der-
’ nier période de faiblesse. Cependant mon esprit est ma-

lade et languissant; le temps ne l’a pu fortifier; mon
âme est sous le poids des mêmes impressions qu’autre-
fois; et ces blessures qu’à la longue et après un intervalle

suflisant je croyais voir se cicatriser, sont aussi doulou-
reuses que lorsqu’elles étaient toutes fraîches. C’est que

les années peuvent bien adoucir» des chagrins légers;
mais les grandes afflictions ne font qu’empirer avec le
temps. Le fils de Péan nourrit près de dix ans la plaie
envenimée par le sang de l’hydre. Télèphc eût péri con-
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Et mea , si facinus nullum commisimus, opto,

V ulnera qui fecit, facta levare velitr
Contentusque mei jam tandem parte laboris,

Exiguum pleno de mare demat aquæ. .
Detrahat ut multum, multum restabitAacerbi;

Parsque meæ pœnæ totius instar erit.

Litora quot couchas , quot amœna rosaria flores,
Quotve soporiferum grana papaver habet;

Silva feras quot alit, que: piscibus unda natatur;
Quot tenerum pennis acra pulsat avis;

Toi: premor adversis; quæ si comprendere caner,
Icariæ numerum dicere coner aquæ.

thue viæ casus, ut amara pericula ponti ,
Ut taceam strictas in mea fata manus;

Barbara me tellus , orbisque novissima magni
Sustinet; et sævo cinctus ab hoste locus.

lime ego trajicerer (neque euim mea culpa cruenta est),
Esset, qua: debet, si tibi cura mei.

“le Deus , bene quo Romana potentia nixa est ,
Sæpe suo Victor lenis in hoste fait.

Quid dubitas? quid tuta times? accede, rogaque:
Cæsare nil ingcns mitius orbis babel.

ME miserum! quid agam, si proxima quæque relinquunt?
Sublrahis effracto tu quoque colla juge?

Quo ferar? uudç pelain lapsis solatia rebus?
Anchora jam noslram non lenet ulla ratel“.

Videril; ipse sucram, quamvis invisus , ad arum
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sumé par un incurable ulcère, si la main , cause de son
mal, ne lui en eût offert le remède. Puisse également,
si je ne fus point criminel, puisse celui qui me blessa ,
daigner soulager ma blessure! puisse-kil enfin, satisfait
de ce que j’ai déjà souffert, ôter une seule goutte de cet

océan d’amertume! quand il en enlèverait une grande

partie, celle qui resterait serait bien grande encore: la
moindre portion de mes supplices est un supplice tout
entier. Autant on voit de coquillages au bord de la mer,
de fleurs dans les parterres émaillés, de graines dans le

pavot soporilique, autant la forêt nourrit de bêtes , au-
tant il nage de poissons dans les eaux, autant il y d
d’oiseaux qui frappent l’air de leurs ailes: autant il pèse

sur moi diinfortunes siouloir les compter, c’est vouloir
compter les Bots de la mer Immune. 8ans parler des
accidens du voyage, des dangers cruels de la naviga-
tion, des bras levés pour me perdre, “une contrée bar-
bare, et la dernière de ces immense continent, séjour
entouré d’impitoysbles ennemis. voilà ma demeure:

Je pourrais être transféré en d’autres “sans?” un

faute ne fut point ensanglantée, si tu prenais mes inté-
rêts aussi vivement que tu le dois. Ce dieu, l’heureux

soutien de la grandeur romaine, fut souvent dans la
victoire indulgent envers ses ennemis. Pourquoi balan-

’ cet? pourquoi craindre ce qui n’offre aucun péril? Ose
l’aborder, le supplier: dans l’étendue de l’univers, il

n’est pas de clénienœ égale à celle de César.

0 comble Wagram! que faire, si mes proches même
m’abandonnent, si un» aussi tu brises le joug pour t’y

soustraire? Où porter nier pas? ou chercher un adoucis-
sement à me détresse? Ma barque n’a plus «l’ancre qui

la puisse relenir.N’importe, je me réfugierai moi-môme,
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Confugiam’ : nullas submovet ara manus.

Adloquor en absens præsentia numina supplex ,
Si fas est homiui’ cum Jove posse quui.

AnBlTEn imperii, quo certain cet sospite cunctos
Ausoniæ curam gentis habere Deos;

O decus, o patriæ par te florentis imago;
.0 vir non ipso, quem regis, orbe minor;

Sic habites terras! sic te desideret æther!
Sic ad pacta tibi sidera turdus aas!

Parce, precor; minimamque tuo de fulmine partem -
Deme : satis pœuæ, quod superabit; erit.

Ira quidem moderata tua est, vitamque dedisti;
Nec mihi jus civils, nec mihi numen abest;

Nec mea concessa est aliis fortuna; nec exsul
AEdicti verbis nominor ipse tui.

Omniaque hæc timui, quia me memisse videbam;
Sed tua peccato lenior ira meo est.

Arva relegatum jussisti visere Ponti,
Et Scythicum profuga Hudere puppe fœtum.

Jussus, ad Euxini dcformia litora veni A
Æquoris : hæc gelido terra sub axe jacet.

Nec me tam crucial» nunquam sine frigore cœlum ,

Glebaque canenti semper obusta gelu,
Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latinæ ,

Graiaque quod Getico victa loquela sono,
Quam quod finitimo cinclus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum mulrus ab hoste facit.
Pax tamen interdum , pacis fiducia nunquam est:

Sic nunc hic patitur,» nunc timct arma, locus.
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en dépit (le sa haine,empid uhlan autel sacre: “ont
autel ne repoussedes maintenpplinntesg De ce séjour
lointain je vais adresser mes prières à en dieu puissant,s’il

est permis à un simple mortel de.s’adresser à Jupiter.

(Arbitre de cet empire, toi dont la consultation est un
gage de l’intérêt que prend l’Olympe à l’Ausonie;houneur,

image de la patrie. qui te doit son bonheur; héros, dont
la grandeur égale celle du monde soumis à tes lois,
puisse la terre te conserver! puisse le ciel t’envier à la
terre! puisses-tu bien tard aller prendre parmi les asti-as
la place qui t’est assignée! Épargne, épargne ta victime;

adoucis le coup dont tu foudre m’a : assez grand
encore sera mon supplice. Ton courroux fut modéré; tu
m’as fait grâce dola vie:!i«lesdroits, une titre decitoyen
ne m’ont été enlevés; tu n’as” pas accordé à d’autres mon

patrimoine: le nom d’aile ne m’est pas donné dans ton

édit. Je redoutais tous ces châtimens, parce que je m’en

reconnaissais digne; mais ton courroux fut plus modéré

que me faute. Tu me reléguas dam; le Pont; tu me
condamnas à sillonner. de me poupe fugitive la mer de.
Scythie. robois; je parvins au: tristes rivages du Pont-
Euxin, région située sous les glaces du pôle. Ce qui fait
mon tourment, c’est moins encore le froid éternel de
cette atmosphère, cette terre desséchée par les blancs

frimas, ce jargon barbare auquel la langue latine est
inconnue, grec altéré oùle gè’te domine, que «même.

turc de peuplés limitrophes qui nous pressent de leurs
armes, que ce faible mur qui a peine à nous garantir de
l’ennemi. On a quelquefois la paix; jamais on n’y peut

avoir plein confiance z ainsi cette contrée est saunasse,
ou craint d’être le théâtre de la gum
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Hum ego dum muter, vel me Zanclæa Charybdis

Devoret, aque suis ad Styga mittat aquis;
Ve] rapidæ Hammis urar patienter in Ætnæ;

Ve] freta Leucadii mittar in alta Dei! s
Qubd petitur, pœna est : neque enim miser esse recuso;

Sed precor, ut possim tutius esse miser.
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n Ah! puissé-je changer de séjour, dût Charybde m’en-

gloutir près de Zancle, et de ses eaux me précipiter dans
celles du Styx; dût l’Etna me Consumer, victime rési-
gnée, dans ses laves brûlantes; dussé-je être précipité

du haut du rocher dans la mer du dieu de Leucade! La
faveur que j’implore est encore un châtiment : car je ne
me refuse pas à l’infortune: je demande pour toute grâce
une infortune sans péril. »
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ELEGÏA TERTIAU I

ARGUMENTUM.

Querimr Ovidius , quod quum Bacchi fatum œlebremr, sibi un. mm mais
poeüs Rome me non licou, ut mica soleblt : mirnmrque illum sibi uni
ex ejus culteribus non opem tulisse. Danum Blum, studiique coma pœ-
tu preœtur, ut a (lasure radium impètrent.

ILLA dies hæc est, qua te celebrare poetæ
(Si mode non fallunt tempera), Bacche,solent;

Festaque odoratis innectunt tempera sertis ,
I Et dicunt laudes ad tua vina tuas.

Inter quos memini, dum me mea fata sinebant,
Non invisa tibi pars ego sæpe fui;

Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Ursæ
Juncta tenet crudis Sarmalis ora Getis :

Quique prius mollem vacuamque laboribus egi
In studiis vitam , Pieridumque chom; 

Nunc procul la patria, Geticis circumsonqr armis,
Multa prins pelago, multaque passas humo.

Sive mihi casus, sive hoc dedit ira Deorum ,
Nubila nascenti seu mihi Parca fait,

. Tu tamen, e sacris hederæ cultoribus unum
Numine debueras sustinuisse tuo.

An, dpminæ fati, quidquid cecinere sorores,
Omne sub arbitrio desinit esse Dei ?’
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

Alumina“! nu.Ilseplaintdenepouvoir célébra a nom le il!!! don-

méiBacàuszileompareIatravmdecedieuavecneapmprum:
ilimpkwemudnanœ:enlinîldemandeun mumümpoètsnl
nankins.

VOICI le jour solennel ou, si mon calcul ne m’a pas
mompé, les poètes célèbrent chaque année ta fête, ô Bac-

chus; le jour où ils ceignent leurs fronts de guirlandes
parfumées et chantent tes louanges aumilieu des coupes.
Parmi eux, il m’en souvient, quand un destinée le per-
mit, je figurai souvent sans te déplaire; et maintenant ,
nous l’astre de Cynoaure, j’habite la Sarmatie, voisine

des Gètea cruels. Moi qui coulai jadis une vie douce et
sans fatigue au sein de l’étude et du chœur des Muses,
maintenant, éloigné de ma patrie, j’entends autour de

moi retentir les armes des Gètes, après avoir souffert
mille maux sur mer et sur terre. QUe ce soit un effet du
hasard, ou du courroux des dieux, ou de la sombre
Parque qui présida hm naissance, tu devais à un mor-
tel qui se consacra au culte du lierre,,ta protedtion et
ton appui. Les demandes Sœurs arbitres de nos dea-
tinéea soutoila donc, sans réserve, hon du! domaine
des dieux?

IX. l9
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lpss quoque æthereas meritis invectus es arces,

Qua non exiguo facta labore via est:
Nec patria est habitata tibi; sed ad usque nivosum

Strymona venisli, Marlicolamque Geten,
Persidaque, et lato spatiantem flumihe Gangen,

Et quascumque bibit discolor Indus aquas:
Scilicet, banc legem, mantes fatalia Parcæ

Stamina, bis genito bis cecinere tibi.
Me quoque, si fas est exemplis ire Deorum.

sFerrea sors vitæ dimcilisque àremit;

lllo nec ievius cecidi, quem magna locutum
Reppulit a Thebis Jupiter igue Suc.

Ut tamen audîsti percussum fulmine vatem ,

monial maris coudoluisse potes. k
Et potes, adspiciens circnm tua sacra poetas,

Nescio quia matri, dicere , ’cultor ahest.

FER, boue Liber, opem : sic altam degravet ulmuln
Vitis, et incluso plana sit uva mero! r

Sic tibi cam Bacchis Satyrorum gnava juventns
Adsit, et adtonito non taceare sono!

Osa: bipenniferi sic sint male pressa Lycurgi,
Impia’nec pœna Pentheos ombra vacet.

Sic micet æternum, vicinaque sidera vinent,
Conjugis in cœlo Cressa Corona tuæ.

Huc zades. et casas releves , pulcherrime , nostras,
Unum de numero me mentor esse me.

Sun! Dîs inter se commercia : flectere tenta
Cæsareum numen numine, Bacche, tuo.

Vos quoque , consortes studii , pia turba , poelæ ,
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Toi aussi tu t’es élevé par tes vertus jusqu’aux célestes

demeures, et de pénibles tram; t’en ont frayé la route:
tu n’as pas paisiblement habité ta panic; tu as pénétré

jusqu’au Strymon glacé, jusque parmi les Gènes belli-

queux , au sein de la Perse et près du large et spacieux
Gange, et des autres fleuves où se désaltère l’Indien
basané : tel était l’arrêt que les Parques, chargées de

filer la trame fatale, avaient deux fois porté à ta double
naissance. De même, s’il est permis de se comparer avec

les dieux, une inflexible et bien cruelle destinée pèse
sur moi; et ma chute fut aussi violente que celle de ce
mortel plein de jactance dont Jupiter délivra Thèbes par

A un trait de sa flamme. Cependant, en apprenant qu’un
poète avait été foudroyé, le souvenir de ta mère dut t’y

rendre sensible. Tu dois aussi, en jetant les yeux sur les
poètes qui célèbrent les mystères, tu dois dire: a Il
manque ici un de mes adorateurs. n

Sois-moi propice, ô Bacchus, viens à mon secours:
puisse à ce prix le sommet, des ormeaux se charger de
grappes! puisse, le raisin se gonfler d’un jus précieux!

puisse un essaim d’agiles Satyres et de Bacchantes forma
ton cortège, et puissent-ils dans leur délire faire au loin
retentir ton nom! puissent les os de Lycurgue à la hache
impie gémir douloureusement froissés, et l’ombre sa-
crilège de Penthée subir un éternel tourment! puisse à

jamais briller au ciel et éclipser les astres voisins,
couronne de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens, ô le plus beau des dieux, viens adoucir mes
peines; souviens-toi d’un poète üdèle à ton culte. Les
dieux ennemie eux d’amiesles relations: que fa divinité

essaye de fléchir celle de César.

Et vous, comme moi ,” nourrissons du Parnasse,
x19.
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4Hæc eadem sumto quisque rogate mero;

Atque aliquis vestrum , Nasonis nomine dicte,
Deponat Iacrymis pocula mista suis;

Admonîtusque mei , quum circumspexerit omnes,
Dicat :Ubi est nostri pars modo Naso chari?

quue ita, si vestrum merui candore favorem,
Nullaque judicio litera læsa mec est;

Si, velerum digne veneror quum scripta virorum ,
Proximarnon illis esse minora reor.

Sic igitur dexlro faciatis Apolline carmen! «
Quod licet, inter vos nomen habete meum.
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poètes , troupe ûdèle, que chaoun , le verre en main , forme
les mêmes vœux; que l’un de vous, au nom d’Ovide,
dépose sa coupe mêlée de ses pleurs , et qu’à mon ,

souvenir, promenant ses regards autour de lui, il dise:
«Hélas! où est Ovide, naguère l’un d’entre nous?» Qu’il

m’accorde ce regret, si j’ai par mon humeur inoffensive

mérité votre tendresse, si je ne relevai jamais un Seul
mot par une critique amère; si, en témoignant aux an-
ciens le respect qui leur est dû, je ne mets pas au des-
sous d’eux les poètes plus voisins de nous. Puisse à ce

prix Apollon sourire à votre veine l Conservez du moins,
puisque c’est le seul bonheur qui me reste, conservez
mon nom parmi vous.
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Epistolam ab .Euxino litote Romaim venisse , commque laudare alnici [idem ,
incluoit Ovidius. Eulu posta-euro precalur. ut Je consumer tueatur.

LITORE ab Euxino Nasonis epistola veni ,

Lassaque facta mari , lasSaque facta via.
Qui mihi Hens dixit : Tu, cui licet, adspice Roman); -

Heu! quantd melior sors tua sorte Inca!
Flens quoque me scripsit ; nec ,A qua siguabar, ad os est

Ante, sed ad inadidas gemma relata genas.
Tristitiæ causam si quis cognoscere quærit,

.Ostendi’solem postulat ille sibi; y

Nec frondem in silvis , nec aperto mollia prato
Gramina , nec pleno Humine ceruit aquas;

Quid Priamus doleat, mirabitur, Hectore rapto;
Quidve Philoctetes ictus ab angue gemat.

Dî facerent utinam, talis status esset in illo,
Ut non tristitiæ causa dolenda foret!

Fert tamen , ut debet, casus patienter amaros,
. More nec indomiti fræna recusat equi;
Nec fore perpetuam sperat sibi numinis iram,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Ovide fait parler sa lettre, qui expose sa tristesse et ses maux :
il a toujours quelque mpoir en la bonté d’Auguste : il regrette son fidèle

ami, loin-end grâces de son attachement , et le prie de ne pas l’abandonner .

TRACÉE parla main d’Ovide, j’arrive des bords du Pont.

Euxin, épuisée par les fatigues de la mer, par celles du

voyage. Il me dit en. pleurant : «Va, tu le peux du
moins, va contempler Rome : ah! combien ta destinée
est plus fortunée que la mienne!» Il pleurait aussi en
m’écrivant, et pour me sceller, ce n’est point à sa bouche,

c’est à ses joues humides qu’il porta le cachet. M’iuter-

roger sur la cause de sa tristesse, c’est demander à voir
le soleil; c’est ne pas apercevoir de feuilles dans une
forêt, de tendre verdure dans une vaste prairie, de
flots dans un large fleuve; c’est s’étonner de la douleur

de Priam à la perte d’Hector, des gémissemens de Phi-
loctète atteint du venin de l’hydre.

Plût aux dieux qu’Ovide pût ne pas avoir un triste
sujet de s’affliger! Toutefois il supporte, comme il le
doit, avec résignation l’amertume de son sort, et n’imite

pas l’indocilité du coursier rebelle au frein :il espère
que le courroux du dieu ne sera pas éternel, parce que
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Conscius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quanta Dei Clementia; cujus
Se quoque in exemplis adnumebare solet:

Nam quad opes teneat patrias, quod nomina civis,
Deuique quod vivat, manus habere Dei.

TE tamen, o! si «quid credis mihi, carior, “le,

Omnibus , in toto pectore semper habet;
Teque Menœtiaden, te qui comitavit Oresteu,

Te vocat Ægiden , Euryalumque suum;
Nec patriam magis ille suam desiderat, et quæ

Plurima cum patria sentit abesse sua ,
Quam vultus , oculosque tuos , o dulcior illo-

Melle, quad in ceris Attica ponit apis.
SÆPB etiam mœrens tempus reminiscitur illud ,

Quod non præveutum morte fuisse dolet :
Quumque alii fugerent subitæ contagia cladis,

.Nec vellent ictæ limen adire domus ,
Te sibi cum paucis meminit mansisse fidelem ,.

Si pancas aliquis tresve duosve vocat.
Quamvis adtonitus, sensit tamen omnia; nec te
v Se minus adversis indoluisse suis.
Verba solet, vultumque tuum, gemitusque referre,

El te fleute , sucs emaduisse sinus;
Quam sibi præstiteris , qua consolatus amicum

Sis ope, solandus quum simul ipse fores.
Pro quibus adfirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem vident, sive tegatur huma; 1
Per caput ipse suum solitus jurare, tuumque,

Quod scio non illi vilius esse suc.
Plena tot ac tamis referetur gralia factis;
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sa conscience lui dit qu’il fut coupable sans être crimi-
nel. Souvent il se retrace la clémence infinie de ce dieu,
et se plaît à rappeler entre mille son propre exemple;
que, s’il a conservé son patrimoine, le titre de citoyen,
l’existence enfin, c’est un bienfait de sa divinité.

Pour toi, ô le plus cher de ses amis, si tu as en moi
quelque créance, il te. porte au fond de’sou cœur, te
compare au fils de Ménétius, au compagnon d’Oreste,
au fils d’Ègée; il t’appelle son Euryale. Il ne regrette pas

plus vivement la perte de sa patrie, et les nombreux ob-
jets dont, avec sa patrie, la privation l’afflige, que le bon-

heur de contempler tes traits, de lire dans tes regards, ô
toi qu’à peine égale en douceur le miel que dans ses
rayons dépose l’abeille attique!

Souvent aussi dans son désespoir il se rappelle cette
époque, qu’il regrette que sa mort n’ait pas devancée:

tous fuyaient comme un fléau contagieux sa soudaine
disgrâce , et craignaient de mettre le pied sur le seuil de
cette maison foudroyée : tu lui restas fidèle, il s’en sou-

vient, avec un petit nombre d’amis, si l’on appelle un

petit nombre deux ou trois personnes. Malgré sa con-
sternation, rien .ue lui échappa : il te vit aussi sensible
que luiomême à ses propres malheurs. Souvent il se re-
trace tes discours , ta contenance , et tes soupirs, et ces
pleurs que tu répandis dans son sein, ton obligeance

. empressée , tes efforts pour consoler un ami, quand tu
avais toi-même besoin de consolation. Il t’a voué pour

tant de soins une’reconnaissance, une tendresse éter-t
nelle, soit qu’il voie le jour, soit que la terre recouvre
son corps; il en fait le serment par sa tête, par la tienne,
qui, je le sais , n’est pas à ses yeux moins précieuse que

la sienne même. Une gratitude sans bornes sera leiprix



                                                                     

398 TRISTIUM LIB. V, ELEG. IV. (v. 1.8.)
Nec sinet ille tuas litus arare baves.

Fac modo constanter profugum tueare : quod ille,
Qui bene te novit, non rogat, ipsa rogo.
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de tant de dévoûment, et tes bœufs n’auront pas sillonné

un sable stérile. Accorde seulement au pauvre exilé une
protection persévérante : cette prière, il le connaît trop
bien pour te l’adresser : c’est moi qui pour lui le l’a-

dresse.
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Seipsum homtur ad œlebrandum uxoris nuaient, p ro qua bene preutur,
diemque laudat , qui cam elegamissimis moribus in lucem promut: et quam-
vis cligna esse! feliciori fortuna, cam lumen hormmr, ut cumin æquo anâmo

faut; si quidem ejus virtus, non niai in adversis perspici posait. Danum
Dons premtur, ut, si nolint sibi panera, saltem [nori innoœnüignœcant.

ANNUUS adsuetum dominæ natalis honorem

Exigit : ite manus ad pia sacra meæ.
I Sic quondam , festum Laertius egerit haros

Forsan in extremo conjugis orbe diem.
Lingua favens adsit, longorum oblita malorum,

Quæ, puto , dedidicit jam houa verba loqui;
Quæque 3eme] toto vestis mihi sumitur anna,

Sûmatur fatis discolor alba meis;
Araque gramineo viridis de cespîte tînt;

Et velet tepidos nexa corona focos.
Da mihi tura, puer, pingues facientia flammas,

Quodque pic fusum stridant in igue merum.
Optime natalis, quamvis procul absumus, opta

Candidus hue venias, dissimilisque mec;
Sique quad instabat dominæ miserabilc vulnus ,

Sil perfuncta meis tempus in omnc malis;
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A sa “un. Pour fêter la naissance de son épouse, il fait un sacriüce qu’il

accompagne de ses vœux : il chante ses louanges et plaint son sort : mais sa
constance à le supporter la rendra célèbre: enfin il implore sa 514cc
d’Augune par pitié pour sa femme.

L’ANNIVERSAIRE de la naissance d’une épouse chérie

réclame le tribut de mon solennel hommage : prépare,
ô ma main , de pieux sacrifices. Ainsi jadis le héros fils de i
Laêrte aura célébré peut-être à l’extrémité de l’univers

la fête de son épouse. Que ma bouche ne profère rien
de sinistre; qu’elle oublie mes longues infortunes : hélas!

sait-elle encore prononcer des paroles de bonheur? Re-
vêtons cette robe, que je ne revêts qu’une seule fois
dans tout le cours de l’année, cette robe dont la blan-
cheur contraste avec ma sombre destinée. Élevons un
autel d’un vert gazon , et tressons des guirlandes pour
orner le foyer brûlant. Esclave, apporte l’encens qui se
consume avec une épaisse fumée, et le vin généreux
qui pétille répandu sur le brasier du sacrifice. Anniver-
saire chéri, du fond de mon exil, je souhaite que tu te
lèves pur et serein , et différent du jour qui me vit naître.

Si quelque chagrin funeste menaçait mon épouse, puis-
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Quæque gravi nuper plus quam quassata procella est ,
- Quod superest, tutum pet mare navis eat;

Illa domo , nataque sua, patriaque fruatur;
Erepta hæc uni sit satis esse mihi;

Quatenus et non est in cam conjuge felix,
Pars vitæ tristi cetera nube vacet:

Vivat, amelque virum , quoniam sic cogitur, absens;
Consummetque annos, sed diuturna, sucs, t

Adjicerem et nostros; sed ne contagia fati
Corrumpant, timeo, quos agit ipsa, mei.

Nu. homini certum est : fieri quis pesse putaret ,
Ut facerem in mediis hæc ego sacra Getîs?

Adspice, ut aura tamen fumos. e turc coortos
In partes halas. et loca dextra ferat.

Sensus inest igitùr nebulis, quas exigit ignis!

Consilio fugiunt æthera, Ponte, tuum :
Consiiio , commune sacrum uum fiat in ara

Fratribus, alterna qui periere manu,
Ipsa sibi discors , tanquam mandetur ab illis,

Scinditur in partes atra favilla dues;
Hocd, memiui, quondam fieri non pesse loquebar,

Et me Battiades judice falsus erat.
Omnia nunc credo, quum tu consultas ab Arcto

Terga, vapor, dederis, Ausoniamque petas.
H150 igitur lux est, quæ si non orta fuisset,

Nulla fuit misero festa videnda
Edidit hæc mores illis heroisin æquos,

Quæis erat faction, Icariusque pater : 4
Nata pudichia est , mores, probitasque , Gdesque,
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sont mes infortunes perso-sella l’en IEranehir àjamais!
Après avoir été presque submergée naguère par la plus

violente tempête, plumet-elle jouira paix de ses pé-
nates, de sa fille, desa pan-ici puiüeatMre ou de»
tin de m’avoir ravi ses trésors! Si inhtunée enge qui
concerne son époux, puisse son existence être du reste
sans nuages; puisse-telle vivre, aimer son époux malgré

la distance qu’une dure loi met entre elle et lui! puisse;
belle ne voir terminer qu’après une longue suite d’une

nées sa carrière, j’allais dire aussi la mienne, si je ne
craignais que , comme un fléau Contagieux,ma destinée

ne lui en funeste.
Rien de stable a: ce monde : gui se lût imaginé que

je dusse célébrer cette Etc en milieu des (tètes? Vois
cependant canule les son” mon la fumée de l’en-
cens vers l’Italie, lieux à maman propices. llano-clone
doués de sentiment, ces nuages légers que produit la
Hamme, et ce n’est pas par un effet du hasard qu’ils fuient

le Pont : non ,oe ne Fut point un effet du Hasard, si, sur
l’autel du sacriüce commun célébré en l’honneur des Jeux

bêtes qui périrentpar la main l’un de l’autre,’on ville

noir tourbillon se diviser, comme par leur ordre, en
deux colonnes distinctes. Il m’en souvient, je soutenais
le phénomène impossible; j’accusais d’imposture le fils

de Battus : aujourd’hui je crois tout, puisque, en t’ob-
servant, vapeur prophétique, je t’ai vue t’éloigner du

pôle glacé et te diriger vers l’Ausonie.

j Le voilà donque jour, sans l’aurorejduqnei, dans mon

infortune, il ne serait pas de fête pour moi! jour a
produit des vertus aussi sublimes que celles des hémines
filles d’Eétion et d’lcarius; ce jour vit éclore la pudeur,.

la vertu, l’honneur, la fidélité; mais, au lieu de la joie,
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At non sunt ista gaudia nata die,

Sed labor, et curæ , fortunaque moribus Limpar;
Justaque de viduo pæne querela toro.

Sermon, adversis probitas exercita rebus,
Tristi materiam tempore laudis habet:

Si nihil infesti durus vidisset Ulysses ,
Penelope felix, sed sine lande, fqret :

Victor Echionias si vir penetrasset in arecs,
Forsilan Evadnen vix sua nosset humus :

Quum Pelia to; sint genitæ, cur nobilis una est?
Nupta fuit mnisero nempe quad una viro:

Eche, ut Iliacas tangat prior alter arenas :
Laodamia nihil cur î-eferatur eril.

Et tùa (quad mallem) pictas iguota maneret ,
Implessent venti si mea vela sui.

Dî tamen et Cæsar Dîs accessure, sed olim,

Æquarint Pylios quum tua fata dies;
Non mihi, qui pœnam fateor meruisse, sed illi

Parcite, quæ, nullo digua dolOre , dôlet!

(v. 46.)
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il ne vit éclore que la peine, les soucis, une destinée in-
digne d’une vertu si rare, et’les légitimes regrets d’une

couche presque veuve.
’Mais quoi! l’honneur aux prises avec l’adversité trouve

dans le malheur même une source de gloire : si l’infa-
tigable Ulysse n’eût point essuyé de traverses, Pénélope

eût été heureuse, mais sans renommée: si son époux
eût pénétré vainqueur dans la citadelle fondée par
Échion, peut-être Évadné serait-elle à peine connue

dans sa patrie : parmi toutes les filles de Pelias, pour-
quoi une seule est-elle restée célèbre? c’est qu’une seule

fut unie’à un époux infortuné : qu’un autre aborde le

premier aux rivages d’Ilion, pourquoi parlerait-ou de
Laodamie? Ta tendresse aussi, par un sort bien préfé-
rable pour moi, serait inconnue, si les mêmes zéphyrs
avaient continué d’enfler mes voiles.

Cependant,dieux de l’Olympe, et toi, César, qui dois

siéger parmi les dieux, mais alors seulement que tes jours
égaleront ceux du vieillard de’Pylos, ce n’est pas pour

moi, car je me reconnais digne de mon châtiment,
c’est pour elle que je vous demande grâce,“ pour elle
qui, sans avoir mérité de souffrir, endure tant de souf-
frances l

1

1X. 20
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Queritur se ai) alnico destitui: homlurque ilium, ut constante:- în amicilia
persistat, quam primo coluerat.

TU quoque, nostrarum qupndam fiducîa rerum ,
Qui mihi confugium, qui mihi portus eras;

Tu modo suscepti causam dimittis amici ,
Ochiique pigm tam cita panis onus? w

Sarcina surn, fateotr : quam si tu tempera duro.
Depositurus eras, non subeunda fuit.

Fluctibus in mediis navem Palinure , relinquis?
Ne fuge; nave tua sit minoi- àrte fides.

Numquid Achilleos, inter fera prœlia, fîdi

Deseruit Ievitas Automedontis equos?
Quem semel excepit, numquid Podalirius ægro

Promissam medicæ non tulit artis opem?
Turpius ejicitur, quam non admittitur hospes;

Quæ patuit, dextran (irrua gît ara meœ. 

Nu. nisi me solum. primo tutatus es : at nunc

  Me pariterhserva, judiciumque tuum , .
Si quo non aliqua est in me nova culpa, tuamque

Mntamnt subito crimina nostra fidem.



                                                                     

TRISTES, LIV. V, ÉLÉG. VI. 307
“humai-MM

ÉLËGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Ovide lui expose qu’en commençant à le protéger, il s’est par là

même engagé à le faire jusqu’au bout : qu’il doit est égard à ses malheurs

nombreux.

ET toi aussi, antique appui de ma destinée, qui fus
mon asile, mon unique port, tu» abandonnes le patronage
et la cause d’un ami, et tu rejettes si vite le pieux fardeau

de la bienfaisance! Le poids est accablant sans doute;
mais , pour le rejeter au jour du malheur, il valait mieux ne
t’en pas charger. C’est au milieu de l’Océan que, nouveau

Palinure , tu laisses mon navire! Arrête, que ta fidélité
ne reste pas au dessous de ton mérite. Vit-on par une
coupable inconstance le fidèle Automédon abandonner
au sein de la mêlée les coursiers d’Achille, ou Podalire

entreprendre la cuæ d’un malade pour trahir sa pro-
messe et lui refuser les secours de la médecine? il y a
plus de honte à ch’asser qu’à refuser un hôte. Ah! puisse

l’autel qui me reçut, ne pas crouler sous ma main!

Tu n’avais d’abord que moi seul à soutenir: mais au-

jourd’hui, avec moi, soutiens ton honneur, si je ne suis
coupable d’aucune faute nouvelle, si mes crimes n’auto-

risent point un changement si soudain ’dansta tendresse.
, et 20.

r’.Z
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Spiritus hic , Scythica quem non bene ducimus aura,

(Quod cupio!) membris exeat ante meis,
Quam tua delicto stringantur pectora nostro,

Et videar merito vilior esse tibi.
Non adeo toti fatis urgemur iniquis,

Ut mea sit longis mens quoque mota malis.
Finge tamen motam : quoties Agamemnone natum

Dixisse in Pyladen verba proterva putas?
Nec brocul a vero est, quad vel pulsarit amicum r

Mansit in officiis non minus ille suis.
Hoc est cum miseris solum commune beatis,

Ambobus tribui quod solet obsequium:
Ceditur et cæcis, et quos prætexta verendos

Virgaque cum verbis imperiosa facit.
Si mihi non parcis, fortunæ parcere debes :

Non habet in nabis ullius ira locum.
Elige nostrorum minimum minimumque labarum:

Isto , quo reris, grandius illud erit.
Quam multa madidæ celebrantur amadine fossæ;

Florida quam multas Hybla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formicæ grana reperta soient :
Tam me circumstant densorum. turB’a malorum:

Crede mihi, vero est nostra quereLa minon
His qui contentus non est, in litas arenas,

In segetem spicas, in mare fundat aquas.
Intempestivos igitur compesce timores ,

Vela nec in media desere nosçra mari. ’
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Cette respiration, que gêne en moi l’atmosphère de la
Scythie, abandonnerait (ab! j’en forme le vœu) ce corps
débile, plutôt que je ne froisse ton cœur par ma cou-
pable conduite , et que je ne paraisse [mériter’tes mépris!

Je ne suis pas encore assez anéanti par mes disgrâces ,
pour que mon esprit soit égaré par mes longues calami-
tés. Mais quand il le serait en effet, combien de, fois le
fils d’Agamemuon n’adressa-t-il pas à Pylade des paroles

outrageantes? on peut même croire qu’il porta la main
sur son ami : Pylade n’en resta pas moins fidèle à son dé-

voûment. I - s ’ .Le seul rapport qu’il y ait entre l’infortune et la pros-
périté, ce sont les égards que l’on témoigne à l’une et à

l’autre : on cède le pas auxaveugles, et à ces mortels
pour lesquels la prétexte, les faisceaux de verges et les
paroles impérieuses commandent le respect. Si tu n’as
pas de ménagemens pour ma personne, tu en dois à ma
fortune : aucun mortel n’a sujet de se courroucer contre
moi. Parmi mes angoisses, choisis la plus petite, la plus
légère de toutes : elle passera encore tout ce que tu en
peux imaginer. Autant on trouve de roseaux dans les
marais humides, autant les fleurs de l’Hybla nourrissent
d’abeilles, autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier pour entasser dans leur magasin les grains qu’elles

trouvent, aussi considérable est la multitude des maux
qui m’assiègent : oui, mes plaintes sont au dessous de la
réalité. Si quelqu’un n’en trouvait pas assez encore, qu’il

répande du sable sur le rivage, des épis au milieu des
moissons, de l’eau dans l’Océau. Calme donc des craintes

mal fondées, et n’abandonne pas mon navire en pleine

mer.
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

Amico qumntî èuid agent in Scythin, respondet bruiter Ovidius se mischna
une. Poslmodum Tomilanm regionîs incolarum mores describit. Deind: di-

cil, studiis poeticis animum detineri ac pasci, et se «minibus un]: au.
oblivisci.

QUAM Iegis, ex illa tibi venit epistola terra,
Latus ùbi æquoreis additur Ister aquis.

Si tibi contingit cum dulci vita salute,
Candida fortunæ pars manet une. meæ.

SCILICET, ut semper, quid agam , carissime, quæris :

Quamvis hoc vel me scire tacente potes:
Sum miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum;

Quisquis et offenso Cæsare vivet, erit.  

TURBA Tomitanæ quæ sit regionis, et inter

Quos habitem mores , discere cura tibi est?

MISTA ait hæc quamvis inter Graiosque, Getasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis:

Sarmaticæ major Geticæque fœquentia gentis
Per medias in equis itq’ue reditqne vias.

In quibus est nemo, qui non corylon, et arcum,  
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

l ARGUMENT.

A un Aux. Il fait la peinture des habitus de Tomes : il est sensible à la nou-
velle du succès de ses vers a Rome, bien qu’il fait pas d’ambition à cet

égard : il ne cherche dans la poésie, qui lit tout son malheur, qu’un adon- .

trissement à ses peines. , ’

La lettre que parcourent tes yeux, arrive de cette
contrée où le large Ister mêle’ses eaux à celles de la mer.

Si tu conserves, avec la vie, une sauté florissante, ma
destinée n’est pas encore de tout point malheureuse.

Tu me demandes, cher ami, selon l’usage, ce que je
deviens : tu pourrais le deviner, quand je garderais le
silence: je suis malheureux; ce mot résume toutes mes
infortunes; et tout homme qui vivra en butte au mé-
contentement de César, le sera comme moi.

Mais quel est ce peuple de Tomes! quelles sont ces
mœurs au milieu desquelles je vis! es-tu curieux de l’ap-

prendre? VLa population est mêlée de Grecs et de Gètes, mais
elle tient davantage des Gètes indomptés: on voit un
plus grand nombre de Sarmats et de Gètes aller et venir
à cheval parles chemins. Pas un qui n’ait son carquois,
son arc, et ses flèches trempées dans le fiel de la vipère:

un organe sauvagefune physionomie farouche; portraits
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Telaque vipereo lurida felle gerat.

Vox fera; trux vultus; verissima Marlis imago;
Non coma, non ulla barba resecta manu;

Dextera non segnis Exo dare vulnera cultro ,
Quem vinctum laleri barbarus omnis habet.

VIVIT in bis, eheu! tenerorum oblitus amorum,
Hos vidct, bos vates audit, amice, tuus!

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illis!
Absit ab invisis et tamen umbra locis!

CARMINA quad pleno saltari nostra theatro,
Versibus et plaudi scribis, amice, meis :

Nil equidem feci (tu sois hoc ipse) theatris:
Musa nec in plausus ambitiosa mea est.

Nec tamen ingratum est, quodcunque oblivia nostri
Impeditn, et profugi nomen in ora refert.

Quamvis interdum, quæ me læsisse recordor,
Carmina devoveo, Pieridasque mens;

Quum bene devovi, nequeo tamen esse sine illis,
Vulneribusque meis tela cruenta sequor.

Quæque modo Euboicis la’cerata est Huctibus, audet

Graia Caphaream currere puppis aquam.
Nec tamen ut lauder, vigilo, curamque fuluri

Nominis, utilius quad latuisset, ago:
Detineo studiis animum , falloque dolores;

Experior curis et dare verba meis:
Quid potins faciam solis desertus in cris ,

Quamve malis aliam quærere caner opem?
Sive locum specto z locus est inamabilis, et quo

Esse nihil toto tristius orbe potesi;

t6.)



                                                                     

TRISTES,»LIV. v, ÉLÉG. vu. 313

vivans de Mars; leurs cheveux, leur barbe, ne furent
jamais coupés; le bras toujours prompt à enfoncer le
couteau meurtrier que tout Barbare porte attaché à sa
ceinture.

Voilà ceux au milieu desquels, hélas! vit sans songer
aux folâtres amours , ton infortuné poète; voilà les seuls
êtres qu’il aperçoive , qu’il entende. Et puisse-t-il y vivre,

mais non pas y mourir! puisse son ombre même être éloi-
gnée de ce séjour odieux!

Tu m’écris, ami, qu’en présence de nombreux specta-

teurs on accompagne mes poésies de danses légères ,qu’on

applaudit mes vers: ces pièces, tu le sais , je ne les écrivis
pas pour le théâtre; ma muse n’en brigue pasles’applau-

dissemens. Je n’en suis pas moins sensible à tout ce qui
peut réveiller mon souvenir et rappeler le nom du pauvre
exilé. Quelquefois pourtant, quand je songe aux maux que
je leur dois, jemaudis les vers et les Piérides; mais après

les avoir bien maudites, je ne puis vivre sans elles; je
cours après le trait ensanglanté par ma blessure , comme
ce vaisseau grec déchiré par les flots de l’Euhée, qui ose

braver encore les eaux de Capharée. Cc n’est pas la
louange qui est le but de mes veilles , ni le soin d’éterniser

mon nom : il m’eût été plus avantageux de rester in-
connu : j’essaie de donner le change à mes soucis : quelle

occupation préférable , dans mon isolement, au sein de
ces déserts? Quel autre remède m’efforcerai-je de cher-
cher à mes maux? Si j’envisage mon séjour : c’est un sé-

jour odieux, et il n’en saurait être de plus’triste dans
tout l’univers; les hommes? ce Sont des hommes à peine

dignes de ce nom, et plus cruels que des loups féroces:
aucun respect des lois; la force triomphe de l’équité, et
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Sive homines : vi: sunt homines hoc nomine digni,

Quamque lupi, sævæ plus feritatis habent:
Non metuunt leges; sed cedit viribus æquum;

Victaque pugnaci jura sub euse jacent.
Pellibus, et laxis arcent male frigora braccis;

Oraque sunt longis horrida tecta comis.
In paucis remanent Graiæ pestigia linguæ:

Hæc quoque jam Gçtico barbara facta sono.

Unus in hoc populo nemo est, lqui forte Latine
Quælibet e media reddere verba queat. v

Ille ego Romanus vales (ignoécîte, Musæ)

Sarmatico cogox’ plurima more loqui.

En(pudet et fumer), jam desuetudine longa
Yin subeuntipsi verba Latina mihi.

Nec dubito , quin’sint dt in hoc non panca libello

Barbara : non hominis culpa, sed ista loci. .
Ne tamen Ausoniæ perdam commercia linguæ,

Et fiat patrie vox mea muta sono; .
Ipse, loquer rhecum, desuetaque verba retracto,

’ Et studii’repeto sîgîna sinistra mai. l à

Sic animum tempusque trabe; ineque “ipse reduoo

A cdntemplatu submoveoque mali. l l U
Carminibusiquæro miserarum oblivia rerum: ,

Præmia si studio consequor istaz sut est.
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le glaive des combats terrasse la justice vaincue. Des peaux,
de larges braies les préservent mal du froid; de longs poils

couvrent, hérissent leur Un mes-petit nombre
conservent quelques traces de l’idiôme par, encore est-il
défiguré par l’accent gétique. Dans mumopulation , il

n’en est pas un seul capable d’exprimer en latin les idées

les plus simples et les plus communes. Moi-même, poète

romain, Muses, daignez me le pardonner, je suis sono
vent forcé de parler sarmate. Oui, je mugis de cet aveu,
par l’effet d’une longue désuétude, à peine puis-je trou-

ver les mots latins. Sans doute, il est aussi dans celivre
bon nombre d’expressions barbares m’en accuse pas le

poète, mais ce séjour seul. Cependant pour ne pas perdre
l’habitude de la langue ausonienne, peut“ que ma bouche
ne reste pas fermée a l’icüôme de ma patrie, je n’entre-

tiens avec moioinême, j’articule des mots déjà étrangers

pour moi, et je manie de nouveau les instruments fu-
nestes de me! Mules études.

C’est ainsi que je traîne ma vie et mes journées, que

je me distrais, que je m’arrache à la contemplation de
mes souffrances. Je cherche dans la poésie l’oubli de
mes infortunes : si je puis recueillir ce fruit de’l’e’tude ,

je suis satisfait.
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Inimicum sibi insultantem monel, ut memor forlunæ urina, minime [menu ,
atque cogitel, idem quod ipsi, sibi quoque pose accidere.

NON adeo cecidi , quamvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse potest.

Quæ tibi res animes in me facit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pati?

Nec mala te reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostra , quibus passim illacrymare feræ?

Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
Numen, et exosæ verba superba Déæ?

Exiget ah! diguas ultrix Rhamnusia pœnas.
Imposito calcas quid mea fata pede?

Vidi ego , navifragum qui riserat, æquore mergi;
Et, N unquam, idixi, justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat,
Nunc mendicato pascitur ipse cibo.

Passibus ambiguis fortuna volubilis erra! ,
El. manet in nullo certa tenaxque locu;

Sed modo læta manet, vultus modo sumit acerbes;
Et lantum constans in levitate sua est.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A un Inn-u. Il lui demande pourquoi tant d’acharnement contre un exilé :
il l’avertit de redouter l’inconstance de la fortune :s’il est malheureux, il

peut renaître un jour au bonheur, et le voir lui-même malheureux à son
un“.

JE ne suis pas tellement déchu, malgré mon abaisse-

ment, que je sois encore plus bas que toi, au dessous
duquel aucun être ne saurait descendre. Où puises-tu
tant d’acharnement contre moi, cœur pervers? pourquoi.
insulter à des malheurs auxquels tu es exposé toi-même!

ne saurais-tu donc prendre des senlimens plus doux,
plus bienveillans, en me voyant terrassé par des maux
capables d’arracher des larmes aux bêles farouches? ne

crains-tu pas le pouvoir de la Fortune debout sur sa roue
mobile, et les décrets superbes de cette déesse jalouse?
Oui, la Furie vengeresse honorée à Rhamnus saura te
faire expier tes méfaits. Pourquoi fouler aux pieds mon
malheur! J’en fus témoin ,tel se riait d’un naufragé, qui

bientôt fut englouti dans les flots : «Jamais, disais-je,
l’onde ne fut plus équitable : n tel refusaità des malheu-

reux de vils alimens, qui maintenant mendie le pain
dont il se nourrit. La fortune volage erre d’une course
incertaine : aucun lieu ne peut fixer l’inconstanle. Tantôt

elle se montre riante , et tantôt son front se rembrunit:



                                                                     

318 TRISTIUM LIB. V, ELEG. VIII. (V- x9-)
Nos quoque Horuimus , sed flos erat ille caducus;

Flammaque de stipula nostra , brevisque fuit.

Nsvn lamen tota capias fera gaudia mente,
Non est placandi spes mihi nulla Dei ,

Ve] quia peccavi citra scelus , utque pudore
Non caret, invidia sic mea culpa caret;

Ve! quia nil ingens, ad Gnem solis ab ortu ,
Illo , oui paret, mitius arbis habet.

Scilicet, ut non est per vim superabilis ulli,
Molle cor ad timidas sic babel; ille preces;

Exemploque Deûm, quibus accessurus et ipse est,
Cum pœnæ venia plum roganda petam.

SI numens anno soles et nubila toto ,»
Invenies nitidum sæpiuè isse diem.

Ergo, ne nostra nimium lætere ruina,
Restitui Iquondam me quoque posse pota;

Passe puta fieri, lenito principe, vultus
Ut videas media tristis in urbe mecs;

thue ego te videam causa graviore fugatum :
Hæc sunl a primis proxima vota mihi.
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elle n’est fidèle qu’à sa légèreté. Et moi aussi j’étais flo-

rissant: mais ce n’était qu’une fleur éphémère, et la

flamme que jeta cette paille légère , ne brilla qu’un
instant.

Mais pour qu’une joie cruelle ne remplisse pas ton
âme , je ne suis point sans espoir d’apaiser la divinité
ennemie , soit parce que je fus coupable sans être crimi-
nel, et que, si ma faute entraîne la honte, elle n’entraîne

pas de haine; soit parce que dans toute son étendue,
depuis l’orient jusqu’au couchant, l’univers ne renferme

pas de mortel plus indulgent que son maître. Oui, si la
violence n’en saurait triompher, son cœur est accessible
à la timide prière; et, à l’exemple des dieux, parmi les-

quels il doit siéger un jour, avec le pardon de ma peine,
je lui demanderai d’autres faveurs encore que j’ai à sol-

liciter.
Compte dans une aunée les jours sereins et les jours

nébuleux; tu trouveras les belles journées plus nom-
breuses. Ne triomphe donc pas trop de ma ruine; songe
que je puis me relever un jour: songe qu’il est possible,
si César se laisse fléchir, que tu aies le dépit de me re-
voir face à face au sein de Rome , et que je te voie banni
à ton tour pour une faute plus grave : tels sont , après
mes premiers vœux, les plus vifs que je forme.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Lancia: amici üdem , fatelurque ejus beneücio se vilain ducere , simnlqne gratins

agit. Postremo dicît se libenler ejus beneücia nota omnibus flemma: fuisse ,

si me suis se scriptis nominai paterntur.

O TUA si sineres in nostris nomina poni
Carminibus, posilus quam mihi sæpe fores!

Te solum meriti canerem memor; inque libellis
Crevisset sine te pagina nulla meis.

Quid tibi deberem tota sciretur in urbe,
Exsul in amissa si tamen urbe legor.

Te præsens mitem , te nosset serior ætas,
Scripta vetustatem si modb nostra ferent.

Nec libi cessaret doctus bene dicere lector :
Hic tibi servato vate manebet honor.

Cæsaris est primum manus, quad ducimus auras:
Gralia post magnos est tibi habenda Deos;

Ille dedit vitam : tu, quam dedit ille, tueris,
Et facis accepta munere passe frui.

QUUMQUE perhorruerit casus pars maxima nostras,
Pars etiam credi pertimuisse velit,

Nanfragiumque meum tumulo spectarit ab allo ,
Nec dederil nanti per freta sæva manum;
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ÉLÉGIE NEUV’IÈME.

ARGUMENT.

A un un. S’il le pouvait, il ferait connaître son nom et sa bifnits à tout
l’univers : c’est à lui, après César, qulil doit la vie.

0 S’IL m’était permis d’inscrire ton nom dans mes

vers, tu t’y verrais inscrit à chaque page, je ne chante-

rais que toi dans ma reconnaissance, et ton souvenir
grossirait chaque feuillet de mes livres. Rome entière
saurait combien je te suis redevable, si Rome, perdue
pour moi, lit encore les œuvresyd’un exilé. Le siècle
présent, les siècles futurs connaîtraient ta bonté, si ce-

pendant mes écrits doivent triompher du temps. Le lec-
teur instruit de tes titres ne cesserait de te bénir : telle

’ est la gloire qui te paierait le salut d’un poète. Si je
respire, c’est d’abordà César que je dois ce bienfait; mais

après ce dieu tout-puissant, à toi sont dues mes actions
de grâces : César m’a donné la vie; mais cette vie, c’est

toi qui la protèges : par toi, je puis jouir du bienfait que
j’ai reçu.

Lorsque la plupart de mes amis étaient épouvantés de

ma catastrophe, qu’une partie même voulaient paraître

l la redouter, et contemplaient mon naufrage des hauteurs
de la côte, sans vouloir tendre la main à un malheureux

IX. A a]
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Seminecem Stygia revocasti solus ab unda:

Hoc quoque quod memores possumùs esse, tuum est.
Dî tibi se tribunat cum Cæsare semper alnicos!

Non potuit votum plenius esse meum.

HÆC meus argutis, si tu paterere, libellis
Ponerel in multa luce videnda labor.

Se quoque nunc, quamvis est jussa quiescere, quin te
Nominal invitum, vix mea Musa tenet;

thue canem , pavidæ nactum vestigial cervæ ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum reserati carceris acer
Nuuc pede , nunc ipsa frome, lacessit equus;

Sic mea, Iege data vincta atque inclusa, Thalia
Per titulum velili nominis ire cupiL

Ne tamen ofÏîcio memoris lædaris amicï ,

Parebo jussis, parce timere., tuis.
At non parerem, nisi si meminisse pataras :

Hoc quad non prohibet vox tua, grams em;
Dumque (quad o breve sit!) lumen solare videbo,

Serviet officia spiritus iste tuo. y
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luttant contre la fureur des flots, seul tu as rappelé des
bords du Styx ton ami expirant; et si je puis encore être
reconnaissant, c’est ton ouvrage. Veuillent les dieux , de
concert avec César, t’être toujours propices! je ne sau-
rais former un vœu plus étendu.

Tels sont les bienfaits que, si tu y onusentais, ma
plume dans ses harmonieux écrits exposerait au grand
jour; et maintenant, en dépit des ordres qui lui com-
mandent ie silence, un une a peine à s’abstenir de
prononcer ton nom malgré toi-même. Comme un chien
fidèle, sur la piste d’une biche craintive, lutte en vain
contre sa laisse, ou comme, si les barrières de la lice
tardent à s’ouvrir, le coursier bouillant les frappe du
pied, de la du même; litanie, enchaîné, pub hi
qui lui est imposéepna me brûle “chanter lealousnges
d’un nom qui lui est. interdit. Mais au dieux. I6 plain
que je te blesse par l’indiscret homings de ma mon-
naissante amitié! morailla rimais serai docile à tu ou!»
cires : j’y serais indocile ,si tu devais me soupçonner d’int-

gratitude: ma reconnaissance du moins (tes ordres un.
s’y opposent pas) sera éternelle; et tant que je verrai la

lumière du soleil(puisse-t-elle ne pas long-temps frapper
mes yeux l ),ma vie sera consacrée à te rendre hommage.

Il.
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ELEGIA DECIMA.

. ARGUMENTUM.

Tres mon se agisse scribit pools; ces amen sibi decem videri, idque loci
asperitate, et dimcultatibus, qua! deinde subjungit.

UT sumus in Ponta, ter frigore constitit Ister,
Facta est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul esse toi annis,
Dardana quoi: Graio Troja sub haste fuit.

Stare putes, adeo procedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Efficit angustos nec mihi bruma dies:

Scilicet in nabis rerum nature. novata est;
- Cumque meis curis omnia longa facit.

Num peragunt solitos communia tempora motus ,
Suntque magis vitæ tempera dura meæ,

Quem tenet Euxini mendax cognomine litas ,
Et Scythici vere terra sinistra freti?

INNUMERE circa gentes fera bella minantur,

Quæ sibi non rapto vivere turpe putant.
Nil extra tutum est : tumulus defenditur ægre

Mœnibus exiguis, ingenioque loci.
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ÉLÉGIE DIXIÈMEr.

ARGUMENT.

Il est exilé depuis trois années, qui lui ont paru un siècle : le temps s’écoule

bien lentementen Scythie : on y vit au milieu de continuelles alarmes : les
naturels même du psys sont des barbara.

DEPUIS que je suis dansle Pont, trois fois l’Ister a vu
son cours enchaîné par le froid; trois fois les eaux de
l’Euxin se sont durcies. Il me semble que je suis éloigné

de ma patrie depuis autant d’années que la Grèce en-
nemie en passa sous les murs de Troie. On dirait que le
temps s’arrête, tant sa course est insensible, tant l’année

accomplit lentement sa période! Pour moi le solstice
n’ôte rien à la longueur des nuits; pour moi l’hiver n’a-

brège pas les journées : l’ordre de la nature est boule-
versé à mon égard, et donne à tout la durée ianie de

mes tourmens. Le temps, pour les autres, suit-il donc
son cours ordinaire, et celui de ma vie est-il seul plus
pénible, sur ce rivage du Pont-Euxin, surnom impos-
teur, sur cette côte doublement sinistre de la mer de
Scythiei’

Une foule de tribus nous environnent et nous mena.
cent d’une guerre cruelle; nulle honte chez elles à vivre
de brigandages. Point de sûreté hors de la ville: la petite
éminence trouve à peine un abri dans de chétifs rem-
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Quum minime credas , ut aves, densissimus hostis

Advolat, et prædam vix bene visus agit.
Sæpe intra muros clausis venientia portis

Per medias legimus nazie tel: vins.
Est igitur varus, (lui rus colere audeat; isque

Hac arat infelix, hao tenet arma manu.
Sub galea pastor junctis pice cantat avenis;

Proque Iupo pavidæ bella vercntur oves.
Vix ope castelli defendimur: et tamen intus

Mista facit Graüs barbara turba metum:
Quippe simul nabis habitat discrimine nulio

Barbarus, et tecti plus quoque parte tenet.
Quos u,t non timeas, posais odisse videndo

Pellibus et longe tempora tecta coma.
H05 quoque, qui geuiti Graia credunmr ab urbe,

Pro patrio cultu Persica bracca tegit.
Exercent illi sociæ commercia linguas:

i Fer gestum re: ou signifiœnda mihi.
Barbarus hic ego slim, quia non intdligor ulii’;

Et rident stolidi verha Latina Getæ;
Meque palam de me tuto main sæpe loquuntur;

F orsitan objiciunt exsiliumque mihi;
thue fit, in me aliquid, si quid dicentibus illis

Abnuerim, quoties adnuerimque , putant.
Adde, quad injustum rigido jus dicitur euse,

Dantur et in medio vulnera sæpe faro.
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parts et dans sa position naturelle. Au moment où l’on
s’y attend Ie’moins , des essaims d’ennemis , semblables à

des nuées d’oiseaux, se précipitent, et, presque avant
qu’on les ait aperçus , s’emparent de leur proie. Souvent,

dans l’enceinte des murs, on ramasse par les rues des
traits empoisonnés qui nous arrivent en dépit des portes
closes. Il est donc rare qu’on ose cultiver la campagne,
et l’infortuné qui, d’une main , trace un sillon, tient de

l’autre un glaive. C’est le casque en tête que le berger

fait résonner son chalumeau , qu’unit une poix grossière;

ce n’est pas le loup, c’est la guerre que redoute la
timide brebis. Les fortificationsde la place nous garan-
tissent à peine, et pourtant dans l’intérieur une tourbe
de Barbares mêlés aux Grecs sèment l’épouvante; car des

Barbares établis pèle-mêle au milieu de nous occupent
plus de la moitié des habitations. Quand ils n’inspire-
raient pas de crainte, on ne peut s’empêcher d’un senti-

ment d’horreur à la vue de leurs peaux et de la longue
chevelure qui leur couvre la tête. Ceux même que l’on
croit originaires d’une ville grecque, ontiabandonné le
costume de leur patrie pour les larges braies des Perses.’
Ils ont entre eux un jargon qui leur est commun; moi,
j’ai recours aux signes pour me faire entendre. Je suis
ici un Barbare, puisque l’on n’y comprend pas mon lan-

gage: les mots latins excitent le rire du stupide Gète.
Souvent ils disent impunément en ma présence du mal
de moi-même; peut-être me reprochent-ils mon exil; et
si, comme il arrive, je fais, pendant qu’ils parlent, un
geste négatif, ou un signe d’assentimcnt, ils en tirent
(les conséquences contre moi. Ajoutez que le glaive cruel
est l’injuste ministre de la justice , et que souvent le sang

coule au pied des tribunaux.



                                                                     

x

328 TRISTIUM L18 V, ELEG. X. (“450
O mmm! Lachesin, quæ tam grave sidus habenti

Fila dedit vitæ non breviora meæ!

QUOD patriæ vultu , vestroque caremus, amici;
Quodque hic in Scythicis finibus esse queror;

Utraque pœna gravis : merui tamen urbe carere;
Non merui tali forsitan esse loco.

Quid loquor, ah! demens? ipsam quqque perdere vitam
Cæsaris offenso numine dignus eram.
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Impitoyable Lachésis, qui, en me voyant sous l’in-

fluence d’un astre si funeste , n’as pas abrégé la trame de

mes jours!
Si l’aspect de ma patrie, si le vôtre, ô mes amis, me

fut ravi, si je me plains de vivre aux extrémités de la
Scythie, ce sont là des peines bien cruelles: toutefois,
j’ai mérité que Rome me fût ravie; mais je n’ai pas mé- V

rité peut-être de vivre dans un lieu si affreux. Ah! que
dis-je? insensé! n’étais-je pas digne de la mort même,
pour avoir offensé le divin César?
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Bolet pela, conjugem ab inimico jurgii: lloœsiuun , enuIisque mm nd-
pellltam z eamque hormur, ut paüatur omnia : non enim exsulem se, led
relegatum ab Augusta dictum.

’ QUOD te nescio quis per jurgia dixeril esse

Exsulis uxorem, litera questa tua est :
Indolui, non tam mea quad fortuna male audit,

Qui jam consuevi fortiter esse miser;
Quam quia, cui minime vellem, sim causa pudoris,

Taque rear nostris erubuisse malis.
Perfer, et obdura : multo graviora tulisti ,

Quum me subripuit principis ira tibi.
F ALLITUR iste tamen , quo judice nominor exsul:

Mollior est culpam pœna secuta meam.
Maxima pœna mihi est ipsum offendisse; priusque

Veuisset mallem funeris hora mihi.
Quassa tamen nostra est, non fracta, bec obruta puppis;

thue caret porta, sic tamen exstat aquis.
Nec vitam, nec opes , nec jus mihi civis ademit,
a .Quæ merui vitio perdere cuncta mec;
Sed quia peccato facinus non adfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abcsse focis;
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iÉLÉGlE ONZIÈME.

ARGUMENT.

A n nil-u. Il la plaint d’avoir été insultée à came de lui : il l’engage à la

patience : car enfin ou peut encore lui pardonner: il n’est que relégué.

ON a prétendu t’insulter en l’appelant femme d’exilé;

tu t’en plains dans ta lettre. --- J’ai partagé ta douleur

moins pour le mépris déversé sur ma fortune (car je ’

sais maintenant braver le malheur), que pour l’affront
que, contre mon vœu le plus ardent, tu essuyas à cause
de moi“, et par l’idée que tu as eu à rougir de mon sort.

De la patience, de la philosophie: tu as soutenu des
assauts plus violens,quand je te fus ravi par le courroux
du prince.

Toutefois il s’abuse cet homme qui m’appelle exilé:

le châtiment qui suivit ma faute fut moins rigoureux.
Mon plus grand châtiment est d’avoir offensé César, et

plût au ciel que ma dernière heure eût prévenu ce mo-
ment fatal! mais ma barque, maltraitée, ne fut ni brisée
ni submergée; elle ne trouve pas de port, mais elle est
encore à flot. César ne m’a ôté ni la vie, ni mon patri-

moine, ni les droits de citoyen; et ma faute m’avait
rendu digne de perdre tous ces biens: mais parce que je
fus coupable sans être criminel, il s’est contenté de me
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thue aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen , sic mibi , mite fuit.
Ipse relegati, non exsulis, utitur in me

Nominç : tuta suc judice causa mea est.

JURE igitur laudes, Cæsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacunque canant;
Jure Deos, ut adhuc cœli tibi liminal claudant,

Teque velint sine se, comprecor, esse Deum.
Optat idem populus : sed ut in mare Humîna vastum,

Sic solet exiguæ“ currere rivus aquæ.

Ar tu fortunam , cujus vocor exsul ab ore,
Nomine mendaci parce gravare meam.
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condamner à quitter ma patrie; et comme tant d’autres

I qu’il serait trop long d’énumérer, j’éprouvai la clémence

du divin Auguste. Lui-même ne prononça contre moi
que le mot de relégué, et non celui de banni, et mon
juge me rassure ici sur ma cause.

C’est donc à juste titre que ma veine , bien pauvre sans

doute, s’anime de tout son enthousiasme, César, pour
chanter les louanges : c’est à juste titre que je prie aussi
les dieux de tenir encore fermées pour toi les portes du
ciel, de te laisser loin d’eux être dieu parmi nous. Tel
est le vœu de tout l’empire : mais comme les fleuves se
précipitent dans l’Océan, un faible filet d’eau s’y jette

aussi quelquefois.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé, cesse d’ag-

graver mon infortune par un surnom mensonger.
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ELEGIA DUODECIMA.

ARGUMENTUM.

Amico hortanti ut aliquid scriban! , raponde: pneu, calanque digua, clu-
id ailai faucre non “ont. Demum ostendit , se non peut: tonal-i, quint san-
per aliquid componat, compatit: vero ignî combunt.

Scmms, ut oblectem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pectora nostra situ:

Difficile est, quod, amice, moues; quia carmina lætum
Sunt opus, et pacem mentis habere volunt :

Nostra per adversas agitur fortuna procellas ,
Sorte nec ulla mea tristior esse potest.

Exigis, ut Priamus natorum in funere ludat,
Et Niche festes ducat ut orba choros.

Luctibus , au studio videor debere teneri ,
Solus in extremos jussus abire Getas?

Des licet bic valide pectus mihi robore fultum ,
Fuma refert Anyti quale fuisse reo;

Fracta cadet tantæ sapientia mole ruinæ:
Plus valet humanis viribus ira Dei.

111e senex dictas sapiens ab Apolline , nullum
Scribere in hoc casu sustinuisset opus.

Ut patriæ veniant, veniant oblivia véstri ,
Omnis ut admissi sensus abesse queat, “
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ÉLÉGIE DOUZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il ne jouit pas de la tranquillité nécessaire à la poésie , et son esprit

se rouille : cependant il compose encore des vers; mais ilen brûle la plus
grande partie.

TU m’écris de chercher dans l’étude une distraction à

mon malheur, et de ne pas laisser mon esprit s’engourdir
dans une honteuse apathie. -- Ce conseil, ami, est diffi-
cile à suivre; la poésie est fille de la gaîté et réclame un

esPrit calme et serein; ma destinée est battue par des
tempêtes cruelles, et il n’y a pas de sort plus triste que
le mien. Tu exiges que Priam se réjouisse au sein des
funérailles de ses enfeus, que Niché, veuve de sa famille,
célèbre des danses légères. Est-ce le chagrin ou l’étude,

à les yeux , qui doit me préoccuper, seul, relégué au bout

du monde parmi les Gètcs? Quand tu me supposerais
une âme pleine de constance et de fermeté, telle que la
renommée signale celle de l’accusé d’Anytus , toute

cette philosophie croulerait sous le poids d’une telle dis-
grâce : le courroux d’un dieu est au dessus des forces
humaines. Ce vieillard, qu’Apollon honora du titre de
sage, n’eût jamais pu dans de semblables circonstances

composer un ouvrage. Quand on oublierait sa patrie,
quand on s’oublierait soi-même, quand le sentiment du
passé pourrait être suspendu , la crainte seule est un ob-
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At timor officio fungi vetat ipse quieto:

Cinctus ab innumero me tenet hoste locus.
Adde , quad ingenium longa rubigine læsum

Torpet, et est multo , quam fuit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,

Nil, nisi cum spinis gramen , habebit ager :
“Tempore qui longo steterit , male curret, et inter

Carèeribus missos ultimus ibit equus :
Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscit ,

Si qua diu solitis cymba vacarit aquis.
Me quoque despero , fuerim quum parvus et ante,

Illi , qui fueram , posse redire parem.
Contudit ingenium patientia longa laborum ,

Et pars antiqui magna vigoris abest.
Sæpe tamen nabis, ut nunc quoque , sumta tabella est,

Inque sucs volui cogere verba pedes :
Carmina scripta mihi sunt nulla , aut, .qualia cernis,

Digna sui domini tempore, digua loco.

DENIQUE non parvas animo dat gloria vires;
Et fœcunda facit pectora laudis amor.

Nominis et famæ quondam fulgore trahebar,
Dum tulit antennas aura secunda incas.

Non adeo est bene nunc, ut sit mihi gloria curæ:
Si liceat, nulli cognitus esse velim.

AN , quia cesserunt primo bene carmina , suades
Scribere, successus ut sequar ipse mecs?

.Pace , Inovem , vestra liceat dixisse , Sorores:
Vos estis nostræ maxima causa fugæ;

thue dedit justas tauri fabricalor aheni ,
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stacle au calme nécessaire à cette tâche : or, ce séjour est

entouré d’innombrables ennemis. Ce n’est pas tout : mon

esprit, par un long engourdissement, s’est rouillé , et se
trouve bien déchu de ce qu’il fut jadis: un champ fertile

que ne renouvelle pas assidûment la charrue ,ne produira
que du chiendent et des ronces : le coursier long-temps
inactif ne sera plus agile à la course, et, lancé dausla car-
rière, arrivera au but le dernier: le bois s’attendrit et se
pourrit, se fend et s’entr’ouvre , quand la barque n’est
plus dans l’eau, son élément habituel. Et moi aussi je
désespère, tout médiocre que je fus , de redevenir jamais
égal à moi-même: mes longues souffrances ont brisé les

ressorts de mon génie, et je n’ai presque rien conservé

de mon antique énergie. Sauvent cependant, comme au-
jourd’hui encore, j’si pris mes tablettes et j’ai voulu as-

sembler quelques mots , former quelques hémistiches:
mais ce n’étaient plus des vers, ou c’étaient des vers tels

que ceux-ci, en harmonie avec la fortune de leur au-
teur, en harmonie avec son séjour.

Enfin l’honneur n’est pas un faible aiguillon pour l’es-

prit , et l’amour de la gloire rend l’imagination féconde.

L’éclatde la renommée, de la réputation, eut jadis pour

moi des attraits, quand un vent propice enflait mes yoiles:
je ne suis pas assez heureux maintenant, pour que la
gloire me touche z ah! que ne m’est-il possible d’être in.

connu au monde entier!
Est-ce parce que mes poésies réussirent d’abord, que

tu m’engages à écrireet à poursuivre mes succès?- Qu’il

me soit permis de le dire sans vous olïenser, doctes sœurs,
vous êtes la principale cause de mon exil; et comme l’au-

teur de ce taureau d’airain fut justement victime de sa
création, je suis aussi victime de mon propre talent. Ah!

1X. 22
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Sic ego do pœnas artibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse;
Sed fugerem merito naufragus omne fretum.

At pute, si demens studium fatale retentem ,
Hic mihi præbebit carminis arma locus.

Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem ,
Verbaque signiiicent quid mea norit, adest.

Omnia barbariæ loca sunt, vocisque ferinæ, ’

Omnia sunt Getici plena timore soni.
Ipse mihi videor jam dedidicisse Latine:

Jam didici Getice Sarmaticeque loqui.
NEC tamen, ut verum fatear tibi , nostra teneri

A componendo carmine Musa polest.
Scribimus, et scriptes absumimus igue libellos:

.Exitus est studii parva favilla mei.
Nec possum, et cupio non ullos ducere versus:

Ponitur idcirco noster in igue làbor;
Nec , nisi pars casu flammis erepta dolove,

Ad vos ingenii pervenit ulla mei.
Sic ntinam, quæ nil metuentem tale magistrum

.Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!
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j’aurais dû rompre tout commerce avec les Muses : il eût
été sage de fuir l’Océan après mon naufrage. Mais ap-

paremment, si dans mon délire je conserve cette fatale
manie, ce séjour fournira des armes à ma muse. - Point
de livres ici; pas une oreille complaisante et capable de
comprendre le sens de mes paroles. Partout règne la bar-
bprie, un jargon sauvage; partout l’accent formidable
du Gète : il me semble même avoir désappris malangue;

je ne sais plus que parler gète et sarmate.

Et pourtant, s’il faut avouer la vérité, c’est pour ma

muse un irrésistible besoin de faire des vers. J’écris une

pièce, et, aussitôt écrite, je la livre aux flammes : un peu

.de cendre, voilà le résultat de mes sueurs. Je voudrais
ne plus faire de vers, je le voudrais et ne le puis : voilà
pourquoi mon travail est la proie des flammes; et ce ne
sont que quelques lambeaux ravis au feu par hasard ou
par ruse, qui vous parviennent comme échantillons de
ma veine. Puisse cet Art, qui a perdu son auteur si éloigné
de le craindre, avoir été ainsi réduit en cendre!

’12.
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ELEGIA TERTIA DECIMA.

’ ARGUMENTUM.

Amicum horl’alur, ut quandoquidem maris multi: olim pignon sibi dedarit,
nunc verbis et litteris ne parait. Quod si amendait, dicit nihil ab ejus
amicilia amplius desiderandum esse.

HANc tuus e Getico mittit tibi Naso salutem ,

Mittere si quisquam, quo caret ipse , potest.
Æger enim traxi contagia corpore mentis,

Libera tormento pars mihi ne qua vacet;
Perque dies multos lateris cruciatibus uror,

Sed quad nbn modico frigore læsit hiems.

Si tamen ipse vales , aliqua nos parte valemus:
Quippe mea est humeris fulta ruina tais.

QUI mihi quum dederis ingentia pignon , quumque

Fer numeros omnes hoc tueare caput;
Quod tua me ram solatur epistola, peccas;

Remque piam præstas, ni mihi verba neges.
Hoc, precor, emenda : quad si correxeris upum ,

Nullus in egregio corpore nævus erit.

PLmunns accusem , fieri nisi possiL, ut ad me
Litera non veniat, missa sit illa tamen.

Dî faciant , ut sit lemeraria nostra querela,
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a ÉLÉGIE TREIZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui demande qu’il mette le comble à ses bienfaits en lui écri-

vant : il ne le croit pas inconstant : il désire seulement avoir cette preuve
nouvelle d’amitié.

DU pays des Gètes, Ovide envoie ce salut à son ami, si
l’on peut envoyer ce que l’on n’a pas soi-même: en elïet,

la maladie de mon esprit, comme un fléau contagieux,
s’est communiquée à mon corps, pour qu’aucune par-

tie de mon être ne soit exempte de souffrances; et voici.
long-temps déjà que je ressens dans le côté de cuisantes
douleurs; mais ce n’est que l’effet des froids excessifs de

l’hiver. Quoi qu’il en soit, si tu jouis de la santé, je ne

l’aurai pas tout-à-fait perdue; car c’est toi dont les
épaules ont soutenu ma ruine.

Toi qui m’as prouvé une tendresse sans bornes, qui

mets tout en œuvre pour me rendre la vie, il est rare
que tu m’écrives un mot de consolation : c’est un grand

tort; il ne manque à ton tendre dévoûment que de ne
me pas refuser quelques lignes. Répare cet oubli; efface
cette tache unique , et rien ne ternira l’éclat d’une per-

fection si ravissante.
Je m’étendrais davantage sur ce grief; mais il est p05-

sible que quelques lettres (le tu part, sans me parvenir,
m’aient pourtant été adressées. Passent les (lieux que
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Teque putem falso non meminisse mei!

Quod precor, esse liquet : neque enim mutabile robur
Credere me fas est pectoris esse tui.

Cana prias gelido desint aBsinthia Ponto,
Et careàt dulci Trinacris Hybla thymo,

Immemorem quam te quisquam convincat amici :
Non ita sunt fati stamina migra mei.

TU tamen, ut falsæ possis quoque pellere culpæ

Crimina, quad non es, ne videare, cave;
thue solebamus consumera longa loquendo

Tempora, sermonem deHciente die;
sic ferai; ac referai; tachas nunc litera voces,

Et peragant linguæ charta manusque vices.

QUOD fore ne nimium videar difEdere, sibque.

Versibus hic panois admonuisse satis;
Accipe, quo semper finitur epistola verbo,

Aque meis distent ut tua fata, vale.
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mes plaintes soient sans fondement, que je t’accuse à tort
de m’oublier! -- Ce vœu que je forme, il s’est réalisé :

non, je ne saurais croire que ta ferme amitié se puisse
démentir : le Pont glacé ne produira plus de blanche
absinthe; l’Hybla,en Sicile, de serpolet parfumé , avant
qu’on te puisse convaincre d’indifférence pour ton ami :

la trame de ma destinée n’est pas si noire encore.

Quant à toi, pour repousser toute imputation calom-
nieuse, évite de paraître ce que tu n’es pas. Souvent de

longues conversations remplissaient nos journées, et la
nuit nous surprenait au milieu de nos entretiens : au-
jourd’hui , que nos lettres soient de l’un à l’autre messa-

gères de nos muettes paroles; que le papier et la plume
remplacent le ministère de la langue.

Mais je ne veux pas paraître désespérer de ce bonheur,

et ce peu de vers doit t’en dire assez z agrée le souhait
qui termine toujours une lettre , et puisse ta destinée être
différente de la mienne! porte-toi bien.
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ELEGIA QUARTA DECIMA.

ARGUMENTUM.

ln bac ultime elegia uxori immortalitatem pollicelur pneu; dicitquc mulus
fore, quæ, quamvis cam miseram esse exisümçnt, illi tamen invideanl, et

kliœm adpellent : simulque ostendit, nihil a ne majas præsuri pouliste.
Quod quum in sil, un) hormin, ut in fuie permanant, ne a quoquam jure
accusari queat : exemplisque clim: probat, ejusmodi üdem ergs marilos
nulle unqunm ævo taceri solitam.

QUANTA tibi dederint nostri monumenta libelli ,
O mihi me conjux carior, ipsa vides.

Detrahat auclori multum fortuna licebit;
Tu tamen ingenio Clara ferere mec:

Dumque legar, mecum pariter tua fama legetur;
Nec potes in mœstos omnis abire rogos..

Quumque viri casu possis miseranda videri ,
Invenies aliquas, quæ quad es, esse velint;

Quæ te, nostrorum quum sis in parte malorum,
Felicem dicant, invideantque tibi.

Non ego divitias dando tibi plum dedissem :
- Nil feret ad malles divitis umbra sucs.

Perpetui fruclum donavi uominis; idque,
Quo dans nil potui munere majas, habes.

Ann]: quod, ut rerum sola es tutcla mearum,
Ad te non parvi venit honoris (mus;
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

ARGUMENT.

A SA run. Il lui promet l’immortalité z bien des femmes envieraient son
3°“ 1 qui lui fournit une occasion de s’illustrer, pourvu qu’elle lui reste
fidèle : la gloire s’achète au prix de grands efforts: il cite l’exemple des plus

célèbres hémines.

MA muse t’a donné mille gages de mes sentimens, tu le

sais , ô mon épouse, toi queje chéris plus que moi-même.

Quelles que soient les rigueurs de la fortuneà l’égard
du poète, tu n’en devras pas moins quelque célébrité à

mon génie :tant qu’on me lira, on lira en même temps ta

renommée, et le fatal bûcher ne te consumera pas tout
entière. Quoique la triste fortune de ton époux le puisse
faire paraître à plaindre, tu trouveras plus d’une femme,

jalouse (le ta destinée, se plaire, malgré les malheurs
aquuels tu t’es associée, à te nommer heureuse, àenvier

ton sort. En te donnant des richesses, je ne t’aurais pas
donné davantage z l’ombre du riche n’emportera rien chez

les mânes. Je t’ai fait jouir d’un nom immortel : n’est-ce

pas le don plus précieux que je pusse te faire?

Ce n’est pas tout : en le montrant mon unique appui
dans ma détresse, tu ne l’es pas acquis un médiocre hon-
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Quod nunquam vox estede te men muta, tuique

Judiciis debes esse superba viri.
QUE ne quis possit temeraria dicere, præsta;

Et pariter serva meque , piamque (idem.
Nam tua, dum stetimus, turpi sine crimine mansit,

Et laudem probitas irreprehensa tulit.
Par eadem nostra nunc est sibi facta ruina :

Conspicuum virtus hic tua ponat opus!
Essn bonam facile est, ubi , quad vetet esse, remotum est,

Et nihil officia nupta quod obstet habet :
Quum Deus intonuit, non se subducere nimbo ,

Id demum pictas, id socialis amor.
Rara quidem virtus, quam non fortuna gubernet;

Quæ maneat stabili, quum fugit illa, pede :
Si qua tamen pretii sihi merces ipsa petiti,

laque parum lætis ardua rebus adest;
Ut tempus numeres, per sæcula nulla tacetur,

Et loca mirantur, qua patet orhis iter.

ADSPICIS, ut Iongo maneat laudabilis ævo,
Nomen inegstinctum , Penelopæa fîdes?

Cernis, ut Admeti cantetur, ut Hectoris uxor,
Ausaque in accensos Iphias ire ragas?

Ut vivat fama conjux Phylaceia, cujus
Iliacam celeri vir pede pressit humum?

Nil opus est leto pro me, sed amore fîdeque:

Non ex difficili fana petenda tibi est.

NEC te credideris, quia non facis, ista moncri:
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neur; ma voix pour te louer n’est jamais restée muette,
et tu dois être fière de ce témoignage d’un époux.

i Fais en sorte qu’il ne puisse jamais paraître menson-

ger; sois, en me sauvant, fidèle à tes tendres sermens.
Aux jours de la prospérité, ta vertu fut toujours sans
tache, irréprochable, et ne mérita que des éloges; elle
ne s’est point démentie après ma ruine: ainsi puisse-

t-elle couronner glorieusement son œuvre!
Il est aisé d’être vertueuse, quand tout obstacle est

écarté, quand rien ne s’oppose au devoir d’une épouse:

mais lorsqu’un dieu fait gronder son tonnerre, ne pas se
soustraire à l’orage, voilà la vraie tendresse, voilà l’a-

mour conjugal. Elle est rare la vertu indépendante de la
fortune, la vertu fidèle, constante , quand la volage
s’enfuit: si pourtant il en est une qui ne se propose
d’autre prix, d’autre récompense qu’elle-même, qui se

montre inébranlable dans l’adversité, veux-tu en calculer

la durée? elle fait l’entretien de tous les siècles; elle est

aussi l’admiration des peuples, dans toute l’étendue de

l’univers. ’ I
Vois combien, après tant d’années, on donne encore

d’éloges à la fidélité de Pénélope, ineffaçable renom!

Regarde comme on célèbre l’épouse d’Admète, celle

d’Hector, la fille d’Iphis, qui n’hésita pas à s’élancer dans

l les flammes d’un bûcher; comme vit encore la renommée

de la reine de Phylacé, dont l’époux se précipita le pre-

mier sur le sol de Troie. Il n’est pas ici besoin de ton
trépas, mais de ton amour et de ta fidélité : ce n’est pas

au prix d’héroîqucs sacrifices que tu dois acheter la

gloire.

Du reste, ne crois pas que ce soit parce que tu n’ac-
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Vela damas, quamvis remige puppis eat.

Qui manet ut facias, quad jam facis, ille mouendo
Laudat, et hortalu comprobat acta suc.



                                                                     

TRISTES, LIv. v, ÉLÈG. XIV. 349
complis pas ces devoirs, que je le les rappelle: je déploie
mes voiles, quoique ma barque glisse sous l’effort de la
rame. Te rappeler de remplir des devoirs que tu remplis
de toi-même, c’est te donner des éloges et applaudir par

des encouragemens à ta noble conduite.



                                                                     

NOTES
DES TRISTES.

Cura série d’élégies tire son nom des circonstances mèmes

qui les inspirèrent. Pendant les trois premières années de son exil,
Ovide ne nomma pas ses amis dans les épîtres qu’il leur adressa :

il craignait, dit-il lui-même (III, IV, 63-72), de les compromettre.
On peut même croire que quelques-uns lui avaient recommandé
expressément de ne les pas nommer (voyez V, 1x, I, 31-36; et
IV, v, l3); et il y en eut un (probablement Sexte Pompée, qu’il
nomme enfin , Pont. , IV, 1) qui, lorsque Ovide se fut affranchi de
cette contrainte dans ses épîtres pontiques, persista à vouloir que

le poète gardât le silence sur son nom (voyez Pont., III, v1, 5
Sn femme et Périlla, que quelques savans ont à tort, je crois,
supposée sa fille, sont les seules qu’il ait nommées. Un bon nom-
bre d’épîtres ne contiennent rien , d’ailleurs , s’adresse à per-

sonne en particulier. C’est, du reste, la seule différence qui existe
entre les Tristes et les Ponu’ques, comme Ovide nous l’apprend,

Pont, I, 1, 15-18:

Invenies, quamvis non est miserabilis index,
Non minus hoc illo triste, quad ante dedi :

Rebus idem titulo diû’ert, et epistola , cui sit ,

Non oecultnto nomine, misa, docet.

La jugement qu’on a jusqu’ici porté des Tristes” me parait bien

superficiel ou bien sévère. Je ne prétends pas justifier les défauts
«l’Ovide :il les connaissait lui-même, et semblait s’y complaire.

’ Voyez VOLTAIII, Question: encyclopédiques; “on”, Essai sur les
doges, ch. un; Selon“, Hisl. abrégée de la liner. rom. , de.



                                                                     

NOTES DU LIVRE PREMIER. 35:
Mais pourquoi fermer les yeux à tant de brillantes qualités? Sans
doute on trouve ici quelques redites. Mais, d’abord, il n’écrivait

pas toujours aux mêmes personnes, «,3 ce titre , il pouvait un
peu se répéter. Et qui alu-ait le courage de le condamner sous ce
rapport, après avoir lu l’élégie 1“ du livre V P Je vais plus loin :

il y aurait une extrême injustice à lui refuser le mérite de la va-
riété, et, pour être ainsi monotone, il fallait encore être Ovide. --

Les exagérations dont on lui fait encore un crime ne consistent
qu’en quelques formules banales d’hyperbole poétique, et qu’ilse-

rait ridicule de prendre au pied de la lettre. -Un autre reproche
plus grave et plus fondé, ce sont ces éloges si outrés qu’Ovide

a prodigués à un tyran, et à son tyran, selon l’expression de
Voltaire; c’est d’avoir déifié son persécuteur. - Coton lui «t

commun avec les poètes et tous les Romains de son temps : En?
ille mW semper dans. Les villes des provinces avaient, en 718,
fuis Auguste au nombre des Lares; le sénat, en qui“ sanctionna
ce culte public par un décret solennel; des temples furent élevés
à cette divinité nouvelle plus de trente ans avant l’époque ou ces
élégies furent écrites. L’usage d’appeler Auguste un dieu était

donc passé dans les mœurs, et ce titre n’avait pas beaucoup plus

de valeur, que chez nous Votre Majesté, Votre Sainteté. --Sans
attacher donc à ces Mérou griefs plus d’importance qu’ils- n’en

méritent, il est impossible, en” pénétrant bien de la triateposi-
tian d’Ovide, de ne pas s’intéresser vivement a son sort: ce n’est

pas ici une douleur artificielle, une œuvre d’art et d’imagination;

tout y est du domaine de la réalité: c’est un drame historique
aux scènes duquel nous assistons, dont Ovide est a la fois le nar-
rateur et le héros *. Les Mies et les Politiques offrent même cet
intérêt spécial, que nous leur devons les pièces les plus pré-
cieuses, le monument. le plus authentique sur la vie d’un poète

justement célèbre. autant.

ON sait que le texte d’Ovide est un des plus incertains. Un
savant professeur à l’université de Leipsik, M. Iahn, n depuis
quelques années commencé à en donner une édition critique fort

’ Vu)” l’article aussi élégant que judicieux, publié sur Ovide dans la Re.

me de Paris, I829, t. xvx, p. zoo, par M. Cuvillicr-Flenry.



                                                                     

352 - NOTESestimée, mais les Tristes n’ont pas encore paru. Cependant ,
comme pour préluder à son travail définitif, le même savant a
présidé à la réimpression d’une édition des Mies donnée par

Boysen en i793. Toutes les notes ont été refondues, et les tra-
vaux les plus récens mis à profit pour le texte. Cette édition a
paru à Leipsik en 1829, sans nom d’éditeur, chez Schwickert :
nous l’avons fait venir d’Allemagne, et plus d’une fois nous nous
sommes conformé à son texte, quoique, en général , celui de l’é-

dition des Classiques latins nous ait servi de base. Nous avons
nous-même aussi hasardé une ou deux corrections, non sans nous
être , au préalable, entouré d’avis éclairés, d’autorités impo-

santes; nous nous sommes, d’ailleurs, fait un devoir d’exposer
nos motifs dans les notes, chaque fois que nous nous sommes
écarté du texte de l’édition Lemaire, ressource dont nous n’avons

usé qu’avec circonspection. Enlin, nous avons relevé quelques
fautes d’impression qui s’y étaient glissées.

LIVRE PREMIER.

Cl premier livre fut composé vers la lin de l’année 761 de

Rome (9 de J.-C.) et au commencement de 763 , pendant la
durée du voyage d’Ovide. Il l’envoya à Rome avant d’être arrivé

au terme de son. exil. Il était alors dans sa cinquante-deuxième
année.

ÉLÉGIE ruminas.

1. Nec invideo (v. 1). On a voulu que cette idée tombât sur le
mot parée , «non que je te fasse un crime d’etrefsi mince : nellipse

dure , pensée puérile , au lieu de ce sentiment si naturel et si déli-
cat, espèce de soupir qui s’échappe de l’âme du poète.

a. Liber (v. i). Ce mot désigne ici le premier livre, et non le
poème entier des Tristes, ou seulement cette première élégie,
comme on l’a cru. La première élégie de chaque livre est une
espèce de lettre d’envoi, de préface, comme la dernière une es-
pèce d’épilogue. - Ovide a plusieurs fois personnifiéson livre , et

toujours avec grâce. D’autres poètes, avant et après Ovide, ont
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usé aussi de ce privilège : Catulle, Horace, Martial, Ausoue, etc.
L’Épttœ x de Boileau est un modèle en ce genre.

3. Vacciru’a (v. 5). Arbrisseau dont les petites baies noirâtres ’

“ servaient à la teinture. Voyez Pure, xvx, 31, tome x, p. 58 de
l cette édition, et la note sur ce passage.

A. Minio (v. 7). La couleur écarlate servait pour les lettres du
titre.

5. Cedm (v. 7). On frottait le parchemin, membrana, d’huile
de cèdre, pour le préserver de la corruption et le parfumer. Vi-
ruuvx, n , 9. De là le carmina linenda cedro d’Horace, Art poé-

tique, v. 333; le cedm digua locutu: de Perse, sat. 1, v. m, et
ces deux jolis vers d’Ausone:

Hujus in arbitrio est sen te juvenesœre cedro,
Sen jubeat duris vermibus esse cibum.

(Epigr., nm, x3.)

6. Cor-nua (v. 8) Extrémités du petit cylindre sur lequel en t
roulait les feuillets collés au bout les uns des autres. Candida
marque qu’elles étaient d’ivoire. On les appelait umbilicz’ quand le

manuscrit était roulé.

7. Fronte (v. 8). Le côté écrit du feuillet: on sait que les an-
ciens n’écriinient que sur un seul côté. Selon M. Jahn , ce seraient

les tranches des feuillets roulés; mais je préfère prendre ce mot
dans le même Sens que plus bas, v. n.

8. Pumiee (v. n). On usait, avec la pierre-ponce, les petits
poils qui étaient restés sur la membrane.

9. antes (v. Il). Les deux surfaces : la page écrite et le re-
. vers. Voyez v. 8.

Io. Liturarum (v. 13). Taches, et non pas ratures. Stace a dit :
I

. . . . Tristesque enduit in verbe lituræ.
(8519., I, m, :8.)

x x.- Ut in populo (v. 17). --- Fieripotest. -- Voyez II , x58, et
Ponliques, IV, v, I l.

la. Dei (v. no). Voyez notre préambule. Auguste, qui se laissa
appeler Deux“, ne put souffrir le titre ’de Dominus. (Suit, un.)

13. Men crûnina (v. a3). Il y en avait deux : canner: et errer

1x. 23



                                                                     

351. NOTES(Il, 207); Carmen , l’ArlId’aimer, grief mensonger qui ne servit
qu’à déguiser le motif réel et inconnu de la colère d’Auguste,

puisque ce poëme étai-t publié depuis plus de dix ans.Ovide désigne

le second par les mots error, stuItia’a (III, v1, 35), .rimplz’citar
(I, v, 42), timar (IV, IV, 39), mots qu’il n’est pas facile de conci-

lier. Il dit ailleurs que ses yeux seuls furent coupables (Il, 103),
et ils le furent involontairement, z’mct’a (III, v, 49). On a sup-
posé qu’il avait été l’amant de Julie, fille d’Auguste : mais elle

était exilée long-temps avant Ovide ; puis celui de Julie la
jeune, dont l’exil suivit en- effet de près celui d’Ovidc : mais il

n’y a rien là pour les yeux, et rien d’involontaire. On a cru
qu’il avait surpris Auguste avec sa fille : mais, nous l’avons dit,
elle était exilée à cette époque, et d’ailleurs Ovide eût blessé Au-

guste chaque fois qu’il lui eût rappelé son crime; On a supposé
qu’il avait vu Livie sortant du bain; qu’il avait favorisé les préten-

tions du jeune Agrippa, au préjudice de celles de Tibère, et était
survenu au milieu de quelque scène entre Auguste , Livie et Tibère

à ce sujet, crime que Tibère et Livie ne lui auraient pas par-
donné: mais Ovide dit qu’il a été témoin d’une faute, aimer: (III,

v, 1.9; et v1 , 28), ce qui détruit encore ces deux suppositions.
Enfin, la plus récente , mais qui ne sera pas la dernière peut-être ,
c’est qu’il aurait surpris la jeune Julie avec un de ses amans, et
qu’il aurait eu l’indiscrétion d’en plaisanter; ses amis et ses do-

mestiques auraient ébruité l’aventure (IV, x, 101); et Auguste,
irrité contre l’auteur de ce scandale, l’en aurait puni cruellement.
Voyez l’article de la Revue de Paris, déjà cité. Cependant cette

supposilion même n’explique pas le mot timar.
11.. Ut peragas (v. 35). Une note dans les Classiques latins,

apparemment de l’éditeur, nous apprend que pangas est donné

par tous les manuscrits et les imprimés, mais que perages lui a
paru bien préférable : il aura pris sans doute ut dans le sens de
ubi, n quand tu rempliras ta mission», au lieu qu’ici il doit avoir
celui de quamvis, dont on trouve vingt exemples dans les Trimer.

15. Carmina secessum.... v. 41). Hæc opera vacuum ab muni
cura animum desiderat. Cic., ad Quint. fralr. , 111, A. Nous re-
trouverons plusieurs fuis cette idée.

16. Mæoniden (v. 1.7). Homère fut ainsi appelé, ou parce qu’il
était de la Méonie, ou à cause de Méon, son père ou son protec-
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teur, roi de cette contrée, la même que la Lydie, qui comptait
Smyrne et Colophon au nombre de ses villes.

x7. Cireumjice (v. 1.7). Conjecture de Heinsius, au lieu de cir-
cumpicc, qui est froid et terne, et qui cadre moins bien avec le
tour (la mihi.

18. Eæcursa (v. 78). J’ai traduit acumen: dentibus; on pour-
rait aussi construire ab dentibus, secouée, déchirée pan...

19. Capharea (v. 83). Promontoire de l’Eubée, environné d’é-

cueils, où Nauplius, roi de cette île, lit allumer des feux pour
que les vaisseaux des Grecs, surpris au retour de Troie par une
tempête dans ces parages, vinssent s’y briser, et le venger ainsi de
la mort de Palamède, son fils.

20. Remis... an aura (v. 91). Pour dire : aller doucement ou
plus vite, louvoyer ou forcer de voiles.

21. Si panaris vacuo tradi ( v. 93). Horace dit, dans une cir-
constance semblable:

Si validus, si lætus eril. . . .
(Epist. I, un , 3.)

22. Achilleo more v. 100). Télèplne, roi de Mysie, blessé par

Achille, fut guéri par la rouille de la lance qui lui avait fait sa
blessure. Comparez Guru», Ep. 1 , 1.5.

23. Fmtres (v. 107). Boileau s’est souvenu de cette expression,

quand il a dit : ’
Vains et faibles enfeus dans me vieillesse nés,

Vous croyez sur les pas de vos heureux aine...”
(Épit. x , 7.)

21.. Quoque (v. 1 12). En traduisant quad nemo nes-cit par comme
on le sait, on n’a qu’une pensée froide et parasite, et l’on ne

rend pas raison de quoque. Ovide jette négligemment en passant
cette petite excuse : a Ce que j’ai enseigné, il n’est personne à qui

la nature ne l’ait appris d’avance. a

25. OEdipodas.... Telegono: (v. 111.). a Dis-leur qu’ils sont
mes assassins. n Il les compare à OEdipc, qui tua Laîus, son père;
à Télégone, qu’Ulysse avait eu de Circé, et qui lui ôta la vie.

26. Ezsequiis (v. 118). C’est une métaphore qu’Ovide emploie

souvent pour désigner son exil. Voyez Élég. Il], 89, etc.

23.



                                                                     

3 56 NOTESa7. Em: (v. 126). L’imparfait pour le conditionnel (IV, vni, 5).
28. A terra (v. 128 Heinsius propose a patria; mais la répé-

titien de terra est tout-â-fait dans le goût d’Ovide.

ÉLËGIE DEUXIÈME.

Ovide s’était embarqué à Brindes, amie tritum ilerin Grœciam

(GEL). Cette première tempête le surprit dans l’Adriatiqne (v. 92).

Ce morceau dut être composé presque en présence des (zircon-
stances mêmes : il est brillant d’imagination.

29. Panna (v. 10). Je voulais rendre palmas, et ne le pou-
vais faire par oncle , ni surtout ajouter du côté paternel. Il a donc
fallu une périphrase.

3o. Quanti montes.... (v. 19). Comparez à cette tempête celle
de Céyx (Métam., n, 478) : on y retrouve une foule de traits
reproduits ici sans être affaiblis.

31. Tumidus (v. 24). Leçon de Burmann, au lieu de larmait;
lles deux hémistiches se balancent mieux.

3a. Sicca (v. 29).L’Ourse ne descend jamais au dessous de notre
horizon , ou, selon les idées des anciens , ne se plonge jamais dans
l’onde : metuentes æquone tingi; ( V1110.) On a dit aussi que siam
représentait peut-être la sécheresse causée par le vent du nord.
La première explication est la véritable. Voyez IV, ru, 2-6.

33. Dimidia parle (v. 44). C’est le animæ dimidium meæ
leorace. Ainsi Corneille a dit :

La moitié de moi-mème a mis l’autre au tombeau.

Ainsi, dans la ballade de Marie Stuart :

Adieu, France, adieu mes beaux jours!
La nef qui déjoint nos amours
N’a cy de moi que la moitié.

Une putte reste; elle est tienne :
Je la lie à ton amitié,

Pour que de l’autre il te souvienne.

34. Posterior nono.... (v. 50 Le dixième (lot , decumanus
“ chez les Grecs le troisième, nonuple). On suppose que cette super-
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stition tient au système de Pythagore , où le nombre dix est sa-
cré (Melon, x1, 530, et SIL. Inn, xlv, un).

35. Salin: (v. 54). On pourrait ici entendre et notre patrie, n
si, dans Virgile, 1x , au. , il ne signifiait, comme ici : a: à laquelle
on a coutume de rendre nos corps.» Quelques éditions ont solida.

36. Allie/tas (v. 77). Les Romains y allaient étudier l’éloquence

et la philosophie.
37. Non (v. 78). Cette négation redoublée modifie deux fois

le verbe pela, de cette manière: Non peto oppida Asiæ, non
pela (eu) loco, prias visa. On pourrait cependant construire
aussi : Non pela Asile oppida (a!) [aca non visa (quæ non vide-
rim) prias : loco, par apposition à oppida. Au fond, cela revient
au même. Ovide nous apprend qu’il avait été en Asie avec Macer

(Pont., Il, x, 21).
38. Alezimdri urbem (v. 79). L’Alexandrie d’Ègypte était une

ville très -dissolue. (Q0151, l, n, 7; MARTIAL, IV, un, A.)
39. Jocose (v. 80). Dans le même sens qu’Ovide met souvent

musa jocom, a ma muse licencieuse. n
1.0. Sarmalis (v. 82). La Sarmatie était située au nord du Pont-

Euxin, partie en Europe, partie en Asie.
ln. Lævi fera litora Ponti (v. 83). La ville de Tomes était

située à l’occident du Pont-Euxin , et par conséquent sur la rive
gauche. Les fréquentes tempêtes de cette mer, ses côtes escarpées
et hérissées d’écueils, l’avaient d’abord fait nommer Arma: ,- on

l’appela ensuite Étui/ma: par euphémisme, et comme pour con-
jurer sn fureur, de même qu’on donna aux Furies le nom d’Eu-
ménades. Ovide joua plus d’une fois sur ce nom, comme sur le
mot læva, sinistra (IV, IV, 56, 60; V, lx, il“ etc.; STBAB.,
vu, ch. 6.)

1.2. Nescio que (v. 85 Ce que le désespoir fait ici direà Ovide,
est presque à la lettre vrai pour nous aujourd’hui. Le point géo-
graphique de la position de Tomes n’est pas déterminé, et les
conjectures s’exercent encore dans un espace d’une vingtaine de
lieues. On crut, il y a quelque trente ans, découvrir le tombeau
d’Ovide; mais cette prétendue découverte, alors réfutée, ne s’est

pas confirmée depuis. ’
1.3. Si satis Augusli publiai jura mi/u“ (v. 102). Ce vers, un

peu embrouillé en lui-mème, a été retourné de bien des manières.



                                                                     

358 NOTESOn a proposé, entre autres: Si larix Jaguar“ publica visa salas,
correction un peu hardie, mais ingénieuse : «Si le salut de la
patrie m’a paru attaché à celui de la maison d’Auguste. n M. Jahn

garde le texte que nous donnons, mais sans donner autant de
portée que nous à publica; il construit: Si publicajussa (edicta)
dagard mihi unir (fuerunt) , a Si je me suis montré assez docile
aux ordres publics (aux décrets) d’Auguste. n

41.. lia partite (v. 105 Ita n’est pas une simple formule de
souhait, insignifiante en soi; ce mot a presque toujours unicor-
rélatif avant ou après, exprimé ou sous-entendu , et signifie : à ce

prix, à cette condition, en revanche (III, v1, 25). Il est d’ailleurs

représenté plus bas dans les mots rab conditione. i
45. FallarP-(v. m7). Que d’esprit, de finesse, dans cette der-

nière pensée si neuve et si inattendue!

même TROISIÈME.

Cette élégie est la plus dramatique des Tristes.

1.6. Noctis (v. 1). Quelle fut cette nuit? Il est bien difficile de
le préciser; des savans en fixent la date au 8 des ides (le 6)
de novembre. C’était vers la pleine-lune (v. 28), à moins que ce

ne soit une fiction gratuite du poète pour embellir son tableau.
47. Ulm et alter (v. 16). Dans les Pontiques, il fait mention

de Rufus(II, n, 9), Celsus (I, 1x, 15-22), Gallion (IV, au, A)
et Maxime (Il, tu , 83).

48. Nata (v. 19). Sénèque (A Seren. , ch. xvu), parle d’un cer-

tain Fidus Cornelius, gendre de Nason. Est-ce de notre poète
qu’il veut parler?

49. Jamque quiescebant.... (v. a7). L’harmonie de ce vers a
quelque chose de calme et de solennel; c’est une imitation de
Virgile (lin, n, En): N01: erat, etc.,

Quum lacet omnis ager, pecudes, pictæque volumes.

50. Juncta (v. 3o). Ce mot ne veut pas dire qu’elle y touchât,
mais qu’elle en était voisine. (Voyez II, 296; et III, 1, 69.)
, 51. Placalo Deo (v. 40). On’pourrait dire aussi: a Si le dieu

s’apaisait, je pourrais encore être heureux; il pourrait me rendre
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au bonheur. u J’ai donné la préférence à ln pensée de sentiment;

j’y ai vu le développement de odiis «roneraie fugam; il n’im-
plore pas son pardon , il désire que César ne le haïsse pas. Voyez

Il, 139, V, x1, Il, etc.
52. Averse: (v. 1.5). Le père Kervillars traduit ainsi : a Elle

éclate en reproches amers contre ces dieux qui reniant si mal
servie. s Comment ces reproches s’accordent-ils avec le vers qui
suit? quelle heureuse influence en pouvait-elle attende

53. Puma: 1m10: (v. 48). La grande Ourse ou le antiar,
constellation composée de sept étoiles , dont quatre mm
cannelas quatre extrémités d’un char, et les trois antres W
le timon. --- Parrhasie, ville d’Arcadie, ou naquit Callisto, allo de
Lyeaon, roi de cette contrée. Callisto fut aimée de Jupiter, qui le
plaça parmi les constellations célestes, près du pôle nord (Mé-

tam., 11,411).
54. Forum (v. 5k). a Je sais quand il faut que je parte, u leur

disait-il , certain mais: 50mm Mec : a il n’est pas temps encore, v -
non apta hom est.

55. In lucro est (v. 63):

... .Extranum fatoquodtaalloquorhocmt,
(Vina, En“. , u, s66.)

56. Sic Matin: dolait (v. 75). Tadorne, avec Il. hlm, cette
correction. Voici l’ancienne leçon , que donne l’édition lunaire:

Sic Priamus doloit, tune quum in contraria versus

Ultores habuit proditionis equus; l

vers qu’on pourrait ainsi paraphraser: c Tel fut le déchirement de

Priam, lorsque le cheval, changeant de direction (ou fatal à son
royaume), vomit les vengeurs de la trahison d’Hélène qu’il ren-

fermait dans son sein. n Mais il faut faire violence aux mots pour
n’en rien tirer de satisfaisant. Heinsius regarde ce distique comme
intercalé par une main étrangère, et comme une paraphrase du
vers 26. Deux manuscrits ont Metius, et toute difficulté disparaît.
Voyez VIRGILE, Én., VIII, 642, et Dans n’HALchnnssss.

57. Sarcina parva (v. 84). Comparez Philoctète (50m., v. 1.68)
suppliant Néoptolème de le recevoir sur son vaisseau. Voyez en-
core les prières d’Achéménidc dans Virgile, En. , in.



                                                                     

360 NOTES58. Utililate (v. 88). Il était en effet très-important pour Ovide
qu’elle restât à Rome pour surveiller sa fortune, entretenir le zèle

de ses amis, solliciter elle-mème sa grâce. Ce trait a une sorte
d’analogie,pour l’effet qu’il produit, avec ce vers si connu de Boi-

leau :
Se plaint de sa grandeur qui l’attache au rivage.

59. Namtur (v. 9x). Que de tact, quelle délicatesse dans ce
mot! il ne l’a su que plus tard; il n’eût pu sans doute supporter

un pareil spectacle; partir dans un tel moment!
Lefranc de Pompignan a fait de cette belle élégie une traduc-

tion qui ne manque ni d’élégance ni de fidélité en quelques en-

droits; en voici les passages les plus saillans :

x. O nuit! cruelle nuit, témoin de mes adieux,
Sans cesse ma douleur te retrace à mes yeux.

7. L’usage de mes sens tout à coup suspendu,

Dérobe à mes apprêts le temps qui leur est du :

Mon cœur ne peut gémir, ordonner ni résoudre z

l i. Semblable à ce mortel qui voit tomber la foudre,
Et qui, frappé du bruit, environné d’éclairs,

Doute encor de sa vie et croit voir les enfers.
x3. J’ouvre les yeux enfin, mon trouble diminue:

16. Deux amis seulement frappent alors ma me:
Tous les autres fuyaient un ami condamné:

* Le son d’un malheureux est d’être abandonné.

Dans ce cruel moment je sens couler mes larmes :
17. Mon épouse éplorée augmentait mes alarmes.

19. Ma lille loin de nous ignorait mon malheur.
a 1. Hélas! tout nous offrait la douloureuse image

D’une famille en pleurs que la Parque ravage.

a5. Si d’un simple mortel le destin rigoureux
Pouvait se comparer à des revers fameux ,

Tel fut le désapoir des babilans de Troie,
, huque du fils d’Achille ils devinrent la proies

28. L’astre brillant des nuits poursuivait“ carrière z

ag. Je vois, à la faveur de sa douce lumière.
Les murs du Capitole et ce temple fameux
Dont le faîte couvrait mes foyers malheureux :

3 r. Dieux voisins, m’écriai-je, ô dieux de ma palric!...

34. Recevez mes adieux et mes derniers hommages...
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36. Qu’il me punisse, hélas! du moins sans me hair.

37. Qu’il ne confonde point le crime et l’imprudence .

5:. On accourt, on m’appelle, on presse mon départ:

Cruels, un exilé peut-il partir trop tard?
5a. Considérez du moins, quand vous hâtez ma fuite,

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitte.

55. Trois fois je veux partir, et trois fois ma faiblesse,
Malgré moi, de mes pas interrompt la vitesse.

57. Je suspens, je linis,je reprends mes discoum.
6:. Et pourquoi me hâter! je vais dans la Scythie.
67. Seuls amis que le ciel souffre encor que j’embrasse,

C’en est fait, je jouis de sa dernière grâce.

79. Bientôt autour de moi je sens ses faibles bras :
83. Non, cruel, non ; ta perte entraînera la mienne.
85. César t’a condamné, ton épouse est proscrite;

’ César veut ton exil, et l’amour veut ma fuite.
gi. Elle tombe, et j’ai su qu’en ces affreux instans

Les ombres de la mort la couvrirent long-temps.
95. Dans ses foyers déserts elle me cherche en vain;

Elle accuse les dieux, César et le destin.
97. L’instant de mon trépas, ou ma lille expirée,

D’un plus vif désespoir ne l’eût pas pénétrée.

99. Sa douleur mille fois aurait tranché ses jouis :
L’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

émou: QUATRIÈME.

Cette élégie fut long-temps réunie à la précédente, malgré la

différence du sujet, et quoiqu’elle en soit séparée dans les meil-

leurs manuscrits. Burmann prétend qu’elle devrait être placée
avant la seconde élégie, et que cette tempête fut la première
qu’Ovide éprouva. Cependant Ovide dit positivement ici qu’il est

dans la mer Ionienne (v. 3), au lieu que l’autre dut avoir lieu
dans l’Adriatique. Du reste, cette courte description, si voisine
de l’autre, est froide et décolorée. Lefranc de Pompignan l’a
traduite aussi comme tenant à la précédente élégie.

60. Curios- Erymanthidw Ursæ (v. 1). La constellation du
Bouvier, Arcturus, en grec “paging, voisine du Chariot, dis-
paraît de dessus notre horizon au mois de décembre, époque à
laquelle eut lieu le départ d’Ovide. - Erymantlte, montagne et
fleuve d’Arcadie, où Callisto était nc’c (royez note 53).
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cidence, au lever et au coucher de cette constellation les tempêtes
qui, pendant ces deux saisons, régnaient dans ces parages.

62. Pic-tos Deos (v. 8). A présent encore la proue de nos na-
vires est ornée d’un buste ou d’une. petite statue qui représente

l’image de ceux dont le bâtiment porte le nom. Voyez Él. n, a.
63. Illyriis (v. :9). Je crois qu’Ovide désigne par ce mot

toute la côte de l’Épire.

émana CINQUIÈME.

Cette élégie fut-elle adressée à Carus, duquel Ovide dit :

0 mihi non dubios inter memoraude sodales ,
(Pont. , Il, x: , x r.)

et Ovide joue-t-il ici sur le mot carissime pour faire allusion à
lui, comme quand il dit :

Quique, quod es vote , Gare, vocaris, ave?

Ne serait-ce pas plutôt à Celsus, qui l’avait empêché de se tuer

(Pont, I, 1x, si), comme il le dit ici aux vers 5 et 6?

61.. Thesea Pilit/zous (v. 19). Thésée suivit Pirithoüs descen-
dant aux enfers pour enlever Pr05erpine. Ils échouèrent dans leur
entreprise , et restèrent prisonniers dans le Tartare. Hercule délivra
Thésée , et Pirithoüs obtint, selon quelques mythologues , sa grâce

de Proserpine.
65. Phocæus.... 0mm (v. 21). 0reste immola sa mère Clytem-

nestre, ainsi qu’Égysthe, son amant, aux mânes de son père,

assassiné par eux. Poursuivi par les Furies en punition de ce
crime, il entreprit, pour s’en délivrer, de longs voyages , où Py-

lade, fils de Strophius, roi de Phocide, accompagna son amis
66. Euryalus.... Nice (v. a3). VIRGlLE, En. , 1x.
67. Probat (v. 40 Suétone (Auge, u) rapporte plusieurs

exemples de clémence de la part d’Auguste; mais Octave ne s’était

pas toujours montré si doux (ibid. , xv , xvn , xxvn
68. Causa men est mellior (v. 1.1). Voyez II, 41-52.
69. Simplicùate (v, ln). On pourrait, jusqu’à un certain point,
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expliquer ce mot en disant qu’il fut dupe de la confiance qu’il
avait témoignée à ceux de ses amis auxquels il avait confié ce
qu’il avait vu. Voyez la note 13.

7o. Pars diam mecum moriatur (v. 51). Une note de l’édition
Lemaire prétend qu’il veut parler de son esprit, que son accable-
ment met hors d’état de composer des vers dignes de lui, ou du
moins qu’il désigne par là sa réputation qui périra flétrie par la

tache de son exil, ou par l’impossibilité de rien écrire au milieu

des Scythes. Le commentateur a complètement battu la campagne,
Ovide fait allusion à sa faute, connue de tout le monde (IV, x1 ,
99), mais qui ne sortira jamais de sa bouche, qu’il voudrait pou-
voir ensevelir avec lui, et dont le souvenir fait son plus grand
supplice (I, in, ho; Il, 139, 208; III, v1, 27-32; IV, x, 100;
V, XI, u; et Pont, I, 1, 61).

71. Si vox üfragüù (v. 53). Traduction d’Homère (Iliade,

n, 1.90). l’72. Pluraque on (v. 54). VIlGlLl, Géorg, il, 43.
73. Nen’tù) (v. 57). Nérite, montagne de l’île d’lthaque.

74. Dulichium (v. 67). Dulicbie, l’une des Échinades proba-
blement, formait avec Ithaque et Céphallénie, dont la capitale
était Samos ou Saine, tout le royaume d’Ulysse.

75. Perpetuo pan-l’a tellure carendum (v. 83). Il ne disait que
trop vrai, puisqu’il périt à Tomes après sept ans environ d’exil.

Auguste songeait à révoquer son arrêt, quand la mort le sur-
prit. Tibère ne rappela pas Ovide, circonstance qui pourrait faire
croire qu’il était pour quelque chose dans le décret d’exil.

ÉLÉGIE SIXIÈME.

76. Clario (v. i). La note de l’édition Lemaire dit qu’il s’agit

de Callimaque; et comme on sait que Callimaque était de Cyrène,
CIario y est expliqué par Jpollineo, épithète de remplissage. Ce-
pendant Plutarque (t. v1, p. 1.03, édit. Reiske) et Athénée (un ,
ch. 7o) nous apprennent qu’Antimaque composa une élégie sur
la mort de Lydé, son épouse, qu’il aimait éperdument. Selon

toute apparence, Ovide désigne ici par Clario, comme plus bas
par C00, la patrie de ce poète , que. d’autres disent être de Colov
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Classiques latins vient-elle de ce verside Properce, III, 1 , x :

Callimachi mimes et Coi sacra Pliiletæ :

mais si Callimaque composa des élégies, ce qui n’est pas douteux,

rien n’indique que ce fait sur Lydé , et Properce et Ovide peuvent
bien avoir voulu désigner deux poètes différons.

77. C00 sua (v. a). Philétus, comme nous l’avons vu ci-dessus.
L’édition Lemaire porte Phileni, je ne sais par quelle raison.
Quintilien (x, ch. x) parle de Callimaque, d’Antimaque et de Phi-
létas.

78. Laodamia (v. ne). Elle avoit voulu suivre Protésilas, par-
tant le lendemain de ses noces pour’Troie; son époux s’y était

opposé. Il périt après avoir le premier touché le sol de la Troade.

A cette nouvelle , elle mourut de douleur. (Voyez Houe“, Iliade,
u , 698; Ovmx, Métam., x11 , 67; lier. , nu; Luc., Dialog. xrx
et xxur.) Virgile (v1, 1.1.7) place Laodamie dans le champ des
Pleurs.

79. Mm (v. n). Voyez la note 16.
80. Femina princeps (v. :5). Marcia, fille de Marche Philippe,

beau-père d’Auguste, dont il avait épousé le mère, Ath (Atti-
ou Accia), sœur de J [iles-César. Marcia était femme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste (Pont, l, u, x39; et III, I, 77).

81. Canmhibu: vive: (v. 36). Ovide veut dire seulement ù en
femme : a: Ton nom vivre autantque mes vers,» comme l’explique
le vers précédant. Voyez V, xw, 4. Ainsi , Boileau a dit (Ép. r) :

Toutefois si quelqu’un de me: faibli: bain

Des au: injurieux peut éviter Pontage ,
Peut-être pour le gloire aura-bi! son usage.

inions SEPTIÈME.

au. Imagine (v. 1). Macrobe (Set. vu , r3) cite sur les annaux
un passage fort intéressant d’Ateius Capiton. Voyez le note 85.

83. Harlem: (v. a). La couronne de chêne caractérisait le poète
héroïque; celle de lierre le poète élégiaque.

36- Tampon“: (v. I.) ne signiûe pas une tête,» comme le
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dit le note de l’édition “Il”. 0e ne! contraste avec Maïa
signa, et a le même «nuque I, r, Æ; III, x, Io, etc.

85. EÆgt’em complanta in aura (v. 7). On se contenta d’abord

de graver quelques lettres sur le matière même de l’anneau; plus
tard on enchâssa dune l’or des pierres précieuses lur lesquelles on

grava des devises ou des portraits.
86. Contact: major imago (v. u). 701m: m, tu, 79.
87. hfelù: opus? ou infelù: fugu? (v. 16). Je me suis décide

pourle damier: le premier serait tout aussi bon; l’un entube

l’autre. .88. menine (v. 18). Althée, pour venger la mon de ses deux
hères, tués par son 51s Méléagre, jeta dans un brasier ardant le

linon fatal auquel ses jom étaient attaches (Mm, un, 484).
89. Pm floute libelli (v. 33). Quelques éditions ont pâma;

mais Beineius fait observer fort judicieusement que libella: dol
désigner l’un des quine livres, et non l’ouvrage entier, qu’ailleurs

Ovide appelle maja: opus.

même“: HUITIÈME.

A qui fut adressée cette élégie? Ovide se plaint (Pont, Il, w, 3)

de la froideur d’Atticus : plusieurs vers , que nous rapprocherons
plus bas, semblent indiquer quelque analogie entre ces deux
pièces. Voyez aussi Trirtes, 1V, vu , et V, un.

96. In capucin Juan: (v. x). Ce vers, ainsi que le cinquième,
paraît imité d’un chœur de la Médée d’Euripide, v. (ne.

9l. Conversis agui: (v. a). Lorsqu’Atrc’e, ayant fait égorger les
enfans de Thyeste son frère, les lui fit servir, le soleil recula d’hor-

reur (Il, 393).
92. 111ml arm’citiæ (v. i5). Voyez Pont., II, in , 19.
93. Totlusu.r(v. 31). Ovide dit la même chose à Atticus,ll, IV, 9.
94. stcizus à: genus omne loci (v. 31.). C’est encore ce qu’il

dit du même personnage, ibid. , v. 19, où l’on retrouve lack, qui
a déterminé ici la même leçon au lieu de l’ancienne, qui élaitjoci.

95. Au! maIa nostm mina: quam nunc (v. 45). Heinsius avait
remplacé au: par a! d’après quelques manuscrits; mais je ne com-

’ prends pas l’opposition marquée par al. Burmann, qui sans
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quam nunc... a Mais non : ce ne serait pas d’aujourd’hui que
tu aurais vu mes maux avec indifférence, et je n’aurais pas le
droit de t’accuser de cruauté. n Je ne vois pas qu’il soit nécessaire

de bien changer : au: veut dire ici : a autrement, sans cela. u
96. Canon! numens suis (y. 1.8). C’est comme si Ovide disait :

tempera nostræ amicidæ non fuere numerzk omnibus absoluta :
notre amitié resta ébauchée (pour me servir de sa métaphore) :
nous n’y pûmes mettre la dernière main. Voyez V, un, 10.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

Cette élégie est adressée à un orateur (v. [.6 et 57) z que! était-

ili’ Nous trouvons d’abord Maxime, de l’illustre famille des F. -

bius (Pana, IV, vx, 9), parent de la troisième femme d’Ovide
(Pont. , I, n, 138), l’un des favoris d’Auguste (voyez TACHE ,
d’un, x, 5, et PLIE. , vu, 1.5), dont Ovide vante l’éloquence

(Pont., I, n, 69; Il, un, a) :ensuite Cotta , fils de Valerius Mes-
sala Corvinus , frère de Valet. Messalinus, célèbre aussi par son

talent oratoire (Pana, III, v, 7; et IV, xvr, la). De ces deux
orateurs, je crois qu’il s’adresse ici au premier, et voici mes rai-
sons. D’abord le vers 5 s’applique très-bien à un homme qui

jouit de la faveur du prince. En second lieu, le vers [.7 indique
qu’Ovide a assisté à ses premiers débuts : or, nous voyons (Pont. ,
II , III, 7o , etc.) qu’il le vit naître. Une troisième et dernière con-
jecture , c’est que, selon toute apparence, l’élégie 4° du livre 1V

est adressée au même personnage; or, nous y trouvons le récit de
la reconnaissance d’Oreste et d’Iphigénie, récit qu’Ovide raconte

de nouveau à Cotta (Pont, III , n, 61) : et ce poète ne l’aurait

pas adressé deux fois à la même personne. À

97. Donec cric felz’x (v. 5). Comparez Élég. v, a7.

98. Net: sole! iras-ci (v. 25). Voyezla note 67, et livre II,v. 4 1.
99. Comite 01eme (v. a7). Voyez I, v, 11; IV, iv, 65-82; et

Pont. , III, 11,.59-98. iroo. Tania-lave sirlis-tri (v. 1.9). Le tonnerre grondant aigauche
était regardé comme un heureux augure, parce qu’il était alors
censé partir de la droite des dieux.
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ÉLÉGIE mnème.

J’ai été obligé de refondre l’argument latin même : celui qui

l’avait fait n’avait pas bien compris cette élégie, qui au reste n’a

pas été entendue des commentateurs latins.

101. Sitque, precor (v. 1). Le souhait que forme ici Ovide, est
sans doute de retrouver ce navire pour retourner à Rome.

loa. Pic-m canitie (v. a). Voyez la note 62. Ce vaisseau s’ap-
pelait peut-être Galeala.

103. Celle-bris (v. 9). Ovide laissa son premier navire au port
de Léchées, dans le golfe de Corinthe, traversa à pied l’Isthme,

que les petits bâlimens passaient sur des chariots (PLUIE, 1v, 5),
et s’embarqua à Cenchrée sur un second navire, celui dont il est

ici question. I101.. Æoh’æ Belle; (v. 15). Voyez v. a7, et III , x11, 3. Hellé,
fille d’Athamas, roi de Thèbes, fuyait en Colchide avec Phryxus.
son frère, pour se soustraire à la haine d’lno, sa marâtre : elle
voulut traverser l’Hellespont sur un bélier à toison d’or que Ju-

piter leur avait donné; mais, saisie de crainte, elle tomba dans
la mer.

105. Tenui limite ( v. 16). Ce vers ne peut pas désigner le canal
long et étroit de 1’Hellespont, comme on l’a cru jusqu’ici, puis-

qu’Ovide n’y entra pas : il faut entendre par fier Iongum la di-
stance qui sépare Cenchrée de l’entrée de l’Hellespont, et par te-

nui limite le sillon du navire.
106. Hectoris urbe (v. l7). Il laissa Troie, qu’il avait à sa

droite. Ici encore les commentateurs s’égarent.
107. Zerynl/u’a (v. 19). Zérynthe était le nom d’une caverne

de Samothrace, célèbre par les mystères des Cabires.
108. Salut: ab bac (v. al). Ce vers doit être entre parenthèses;

car badauds, dans le vers suivant, ne se rapporte pas a Tem-
pyre, ville de Thrace, mais à Samothrace, où Ovide quitta son
navire, qui reprit alors la route de l’Hellespont pour se diriger
vers Tomes. Nous verrons plus bas qu’Ovide prit un troisième
vaisseau pour aller de Samothrace à Tempyre.

109. lampante (v. 26). L’ordre géographique est ici interverti
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Abydos.
1 [0. Pmpontiaci: (v. 29). La Propontide est la partie de l’Hel-

lespont qui s’élargit. Cyzique était sur la côte d’Asie.

n 1. Apollùulr urbem (v. 35). Apollonie.
1 [2. Dinar nomme, Race-lie, tua (v. 38). Dionysiopole.
x x3. Alentlzai a mœnibus arias (v. 39). Calatis.
114. xWiIetida ad urbem (v. tu). Tomes. Voyez III, 1x, 3.
115. Hæc imula (v. 1.5). Quelle pouvait être cette île, sinon

Samothrace? Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.
116. Duplici viæ(v. 1.6). C’est qu’il va s’embarquer sur un troi-

sième vaisseau pour traverser la mer de Thrace, Bùwnias aquas.
- Je ne crois pas qu’il puisse rester le plus léger doute sur

l’itinéraire d’Ovide. Une note dans l’édition Lemaire veut qu’il

n’y ait qu’un seul vaisseau, et que le second ne soit qu’une mé-

taphore qui désigne sa route par terre. Il faut avouer que cette
métaphore serait un peu forcée. Et que signifierait hæc insulaP
cette supposition est tout-à-fait inadmissible.

néméen: ONZIÈME.

1 17. Cyclada: (v. 8). Ainsi nommées parce qu’elles semblaient
rangées en cercle (16:10;) autour de Délos. Voyez Puma, iv, au.

118. Hue cam (v. in). On aurait pu traduire : a Mon esprit fut
distrait par cette occupation. v On trouve dans Ovide même des
exemples de cette construction (insignes ab une, IV, x, 16). Le
sens auquel j’ai donné la préférence est plus latin, et tout aussi
satisfaisant pour la pensée : c’est ainsi qu’il dit (III, u, 16) :

Fauebat curas ægraque corda labor.

I 19. Stcmpe: (v. 11.). Stérope, une des Pléiades.

no. Erymanthidos Urræ (v. 15). Voyez la note 60.-
la: . Hyadas senis- aqui: (v. 16). Cette épithète a beaucoup exercé

les critiques: les uns ont proposé sævis; les autres l’ont com-
mentée par dit-i: , grauibw“; je crois qu’Ovide a dit par hypallage

sertir exquis pour sera: Hfadas. Cette constellation, composée de
plusieurs étoiles dans la tète du Taureau, se couche en décembre.
(Anna-Gang , XIlI , tu , i.)
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IQMMW (v. Q). Qtte mégie fut donc encore écrite

avant son “me à T mes «pendant une troisième tempête. Il
m faut. conclure “MW aveiniaux-né la Thraoe, au”

punie la plis étroite sautantes se MME sur le Pont-
àiœ quicÇIfirme moonjectnre,o’est qu’il ditplus bas

du MIMI en rponr avoiNa “me, tu gauche, il ful-
mt bien qu’il En sur men

“a. In un» harki: (v. 37). Oside nous apprend (Pont: I,
VIII, 43) qu’il mais de beaujçrdinsnitués sur une communes
de Rome, entre la voie audit (Ph vçâe Flaminil. Nuüni les
glace prêtât-pont Mil ondéoouü-ità cet endroitfèn 16715,

mmm: “lm Rocou.
dal-lb

i LIVRE DÈUXIÈME.

ËLÉGIE UNIQUE.

. 1 ,Cu dut être immédiatement après son arrivée dans le Pont
qu’Ovide composa cette espèce de mémoire justificatif; peut-être

même y travailla-Hi pendant son voyage.

Ovide, dans ce second livre, fait semblant de prendre au sé-
rieux l’un des deux considéan de son arrêt, et entreprend une
longue et brillante défense de son Art d’aimer: « Mais ce n’est
là qu’une complaisance de flatteur; l’Art d’aimer, qui était depuis

dix ans entre les mains de tout le monde (voyez v. 539), n’avait
besoin ni d’apologie ni d’excuse; il n’était incriminé que pour la

forme: Ovide le savait bien; mais il croyait plaire à Auguste en
dépensant beaucoup d’esprit pour colorer de quelque vraisem-
blance un mensonge officiel; du fond de son exil, le malheureux
ne songeait qu’à plaire. » (CUVILLIEB-FIÆUBY, Revue de Paris,

t. XVI , p. 200.)

x. Ferru’na otique (v. 5). Hommes et femmes, pour dire, a tout
le monde sans distinction de sexe;n comme plus lads (v. 23):
matraque manu-que, a les matrones et leurs brus; les dames
âgées et les plus jeunes u , pour dire , a toutes les femmes sans dis-
tinction d’âge. n

1x. 24



                                                                     

370 NOTESa. Jam demain visa (v. 8). Ovide contre toute lppu-
rence, qn’Auguste n’avait pas latté I p3 yeux sur son du
d’aimer, pour rendre moins ’h la e qu’il ne l’ait con-
damné qu’au bout de dix “0%,” ne 16 et 187.

3. Teuthmntia rogna tenenli (v. 19). Téléphe. Voyez la note sa

du livre I. i t i , i t1.. Manetqu nurusque (v. 23). Voyez la note l.
5. Opi (v. a]. Auguste avait en effet ordonné, l’an 746 de

Rome, que les Opnlies fussentïcélébrées chaque année le 19 dé-

cembre, et durassent trois jours. A
6. Inde: (v. 25). Les jeux Séèulaiœs’; célébrés tous les cent

dix ans, et pour lesquels nous dirons d’Horace l’ode 21, lime l”,

et la dernière épode, le furent pour la cinquième fois par Au-
guste l’an de Rome 737; Voyez D101! CAssms, liv. Liv, ch. x8.

7. Adepicit (v. 26). Ovide fait allusion à la formule dont le
héraut se servait pour les annoncer : Ho: halos qui liteau-i mm,
nemo mmm vidit, nec mm: est.

8. Nùipeccasœm (v. 3x). Où trouver plus d’esprit et de grâce P

9. Palliæ pater (v. 39 Sur ce titre; voyez Suétone, Jug.,

nm. i r10. Non conceuums (v. 1.3). C’est ce que disent Cicéron (pro

Mana, u) du parti de Pompée, et Simuste (00117., xxxuu)
des factions qui déchiraient la république. Voyez la note 67 du
livre l; et élég. 1x, v. 25.

u. Causa Inca (v. 5l). Comparez I, v, 41.
n. .Tem’a numina (v. 53). On pourrai! entendre aussi : a. par

la mer, par la terre, par les dieux enün;n c’est-à-dire, a en
troisième lieu. n Mais Ovide veut dire: a par les dieux de la mer,
de la terre, par ceux du troisième empire (du ciel n Il a lui-
même déterminé le sens de ce passage, Ann, III, V111, 109 i x

Quid tibl.cum Pelngo? terra contenta fuisses :
Cur non et eœlum? terril ragua, polis :

C’est ainsi. qu’il faut entendre le Dinde! opus du vers 1.26.

13. Tarde (v. 57). Voyez Métam., 5:9, 868.
11.. Panque fui (v. 58). L’édition Lemaire porte M: c’est

une faute typographique.
15. Pneconia (v. 65). Voyez la (in du ne livre des licitant. ,



                                                                     

DU LIVRE DEUXlEME. 37x
v. 851 et suiv. - Vera-i, parce qu’il loue Jules-César et Auguste.

16. HOSIÎJ (v. 77). Ovide rejette ainsi sa condamnation sur un
de ses ennemis, pour en disculper Auguste.

r7. Sic (v. 79). L’édition allemande a gnaque; alors on pour-
rait traduire : a: Il craignait que les vers... ne te fussent lus aussi
par un autre dont le jugement m’eût été plus favorable.» De

cette manière, judicio se rapporterait à un autre lecteur qui eût
pu chercher à exercer sur Auguste une influence bienveillante.
Ovide insinuerait peut-être aussi par la que les vers à la louange
d’Auguste ne lui ont pas été lus. Avec tic il faut entendre, comme

je l’ai fait, a il agit ainsi pour que mes vers ne trouvassent pas en
toi un juge trop bienveillant. a - J’aimerais mieux pas-sent, à

l’imparfait. .18. Tecta (v. 86 D’autres manuscrits ont tracta, qui donne
plus d’énergie à la phrase.

19. Pmreumis equo (v. 90). Il s’agit sans doute de la revue
des chevaliers faite par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Au- .
guste dt lui-même plusieurs fois à ce titre. Il y avait aussi,
le 15 juillet, une revue des chevali en mémoire de la victoire
remportée près du lac Régine par le secours de Castor et Pollux.
(Suit, laga, xxxvux, xxx1x; Dur. n’Hamc., v1, i3.)

sa. Jdeptus eram (v. 92). Ovide veut dire que s’il ne mérita
pas d’éloges réels , du moins il ne mérita pas le blâme; si nullam

laudem , a! une nullum crinier: (accusation) adeptus mm. Ce mot
(aleph; ne se trouve ici qu’à cause de l’ellipse du mot badent, à

moins qu’on n’aime mieux le prendre en mauvaise part, contre
l’ordinaire, comme dans Suétone (Domit. , xiv), adipisci mortem.
Les critiques ont regardé ce mot comme altéré dans le texte.
Heinsius propose odorats, parce que Virgile a dit maja: adam
nefas. Cette conjecture ne me semble pas nés-satisfaisante.

31. Decem decim- 01“an (v. 91. Le tribunal des centumvirs se
composait de trois citoyens choisis dans chacune des trente-cinq
tribus; ce qui en portait le nombre à cent cinq. On est assez peu
d’accord sur la matièrrde leurs jugemens: les uns disent que
c’étaient des causes d’intérêt public; d’autres des causes particu-

lières, principalement pour l héritages et les testamens. --- lis-
que est une conjecture de Heinsius; les manuscrits donnent tuque.

sa. Index (v. 95). C’étaient des espèces d’arbitres, non consti -

24.
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tués en dignité, choisis parle préteur. D’autres croient que ce
mot désigne la charge de triumvir.

a3. Car aliquid vidi (v. 103). Voyez la note 13 du livre l.
24. Actæon (v. 105). Voyez Métam., 111, 171..
25. Clara nobilitate (v. 1 in). Voyez IV, x, 7.

. nô. In neutrum conspicierzdus (v. 111;). Ovide a-t-il voulu dire,
comme je le pense z a Le caractère propre du chevalier est de ne se
faire remarquer ni par sa pauvreté ni par ses-richesses? a ou Bien :
a Cet état de fortune constitue un chevalier qui, dans sori.ordre,
ne se fait remarquer par aucun de ces deux excès? 11

a7. Euentu pœnæ (v. 125). Périphrase pour in pœna. Eventum
est ici pour effectue, la réalisation, l’application du châtiment.

28. Paternæ apes (v. 129-130). Voyez Pana, I, vin, [.1 et

suiv. , et la note 123 du livre I. .,
29. Relegatus... ers-u! (v. 137). L’exil était un arrêt rendu par

le sénatlou par un tribunal (voyez v. 131, 13a); il emportait la
confiscation des biens; il était même, dans la rigueur du terme,
à perpétuité : le bannissement était temporaire, et prononcé par

le prince. v
30. Pæna est dùplicuissLæv. 140). Voyez les notes 51 et 7o du

livre I. I31. Ut inpopulo (v. 158). Voyez la note 11 du livre I.
311. Liuia (v. 161). Livie Drusille , mariée d’abord à Tibère

Claude Néron, dont elle avait déjà Tibère, inspira une telle pas-
sion a Auguste, que, pour l’épouser, quoiqu’elle fût enceinte (de

Drusus son second (ils), il répudia Scribonia.
33. Nain: (v. 165). Auguste n’eut pas d’enfnns de Livie; mais

elle sut lui faire adopter ses deux (ils, Tibère et Drusus, et on
l’accuse d’avoir fait périr Gains, Lucius et Agrippa Posthumus,
petits-fils d’Auguste ( SUÉT. , laga, un) , pour assurer l’empire

à Tibère, que désigne ici le mot tutus; car Drusus, son frère,
était déjà mort. Voyez la note 36.

31.. Nepotes (v. 167). Drusus, lils de Tibère, et Germanicus,
neveu de Tibère et son fils par adoption, tous deux petits-fils
adoptifs d’Auguste. Ce mot ne peut s’appliquer ici a (hias , Lucius

et Agrippa Poslhumus, fils de Julie, et dont nous avons parlé
dans la note précédente , parce que ces trois princes étaient morts
à cette époque; d’ailleurs, Ovide comminait la hainé que. leur
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portaient Tibère et Livie, et il savait que Tibère et Livie pou--
valent. tout sur l’esprit d’Auguste.

35. Saï paumait (v. 168). Tibère, père de Drusus, et, par “
adoption, père de Germanium, son neveu, comme nous l’avons
dit précédemment:

36. Juronium durera (v. r71). Tibère, et non, comme le veu-
lent quelques critiques, Drusus son frère, qui était mort l’an 9
avant 1-0, époque antérieure de dix-huit ans environ à celle où
écrivoit. Ovide.

37. Solide ah“: (v. 171). Voyez l’énumération des conquêtes

d’Auguste, Sun-on, x11.

38.. Dimidio lui (v. x75). Voyez la note 33 du livre I.
39. Sic redeat (v. 177). Voyez la note [.6 du livre I.
1.0. Pater patriæ (v. x81). Voyez la note 9.
lu. Mùùu arilium (v. 185). Voyez v. 577 et passim.
1.1. Sepœmplici: Imi(v. 189). Pline (w, a]. adjîn.) ne compte

que six embouchures.
43. Parrhariæ yoginîs aze (v. 190). Le char de la vierge de

Parrhasie. - dais-,1: parlie- pour le tout. Voyez les noteç’53
et 60 du livre I.

1.1.. Jauges, etc. (v. 19:). Sur les peuples qui sont au delà du
Danube, voyez Pure, 1V, a5;

1.5. Cochu’ (v. 191). La Colchide était de l’autre côté du Pont-

Euxin. Ovide ne suit donc pas ici un. ordre didactique; il use du
privilège de la poésie, et nomme en général des Barbares, mais

l non pas seulement ceux dont il n’était séparé que par le Danube.

1.6. Metereaque nuât: (v. 191). On ne trouve aucune indication
sur ce peuple: cette leçon a donc paru suspecte ; mais Ovide a
bien pu entendre parler à Tomes d’une petite peuplade barbare
qui portât ce nom, et dont le souvenir soit perdu.

A7. Eurim’ rinùtri (v. 197). Voyez le note [.1 du livre I.
1.8. Hamel in imper-ü nomine (v. zoo). Voyez V, n, 31; et

Pont, Il, vu, 65-68.
1.9. Duo crimina, camer: et errer (v. 207). Voyez la note 13

du livre I. i50. Silenda (v. 208). Voyez la note 7o du livre I; et Pont,
Il , 1x , 75. -

51. Timida manu (v. 228). Dans l’édition Lemnire, la virgule
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est placée avant timüa, de sorte que ce mot, avec son substantif,
semble se rapporter à capta : net les étendards que prit son
faible bras; a on même : et qu’il osait à peine toucher. n En dé-
plaçant la virgule, le sens m’a paru plus naturel et plus simple.

5a. Signe (v. 228). Phraate avait rendu a Auguste la étendards
pris sur Crassus. lls furent placés dans le temple de Mars Ven-
geur. Aucun exploit ne Hutte antant Auguste que ce succès obtenu
par la seule terreur de son nom et sans effusion de sang; aucun
ne fut autant célébré par les poètes. Voyez Fana, v, 551; et v1 ,

465; Vinci“, En, vu, 606; lionne, 0d., 1V, xv,6; Ëp. , I,
xvnl, 56.

53. Legnm tuarum (v. 233). Voyez suron, Vie flagada,

xnv, xxxu , xxnv, un, nua, etc. .54. En: procul (v. 21.7). Ces quatre vers sont dans le premier
livre de 1’111 d’aimer, vers 31 à 34. ’

55. Vitae (v. 21.7). C’était une gaze line qui couvrait la tête,
et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet ornement était
interdit aux courtisanes.

56. limita (v. 1:38). Large bande on frange cousue au bas des
robes , et, par synecdoque, la robe elle-même.

57. Legitimum (v. 249). Ovide a bien soin de dire qu’il n’a
pas violé les sévères lois qu’Auguste avait établies contre l’adul-

tère. C’est dans ce but qu’il a remplacé par ces mots les mots
me l’encre”: adam qui se trouvent dans son Art, 1v, 33.

58. EcqluÎd (v. 251). Cemotse trouve plusieursfois dans Ovide
pour an non.

59. Submovimus (v. 251). Il le dit encore Pont, 111,111, 5:.
60. Statu (v. 252). La stola ne se distinguait de la laga, selon

quelques commentateurs, que par la bordure ou frange instita,
interdite aussi aux courtisanes.

61. A: matrone (v. 253). Ovide suppose qu’on lui fait ici cette
objection : a: Mais cet du, que vous dites destiné à d’autres, peut

bien aussi corrompre les femmes honnêtes; elles y peuvent tron-
ver de quoi s’instruire, quoique ce poème ne soit point fait pour
elles. a A cela Ovide répond : u Il faut donc les condamner à ne
jamais rien lire. a Ce passage n’avait pas encore été jusqu’ici,

que je sache , entendu par les commentateurs. Artibus désigne ici
le poème d’onde, il faut donc une capitale.
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in. 4mm (v. :59). Gus rem «fluait qui. ponte ce

un. : il qui! dans une capitale nuai. Ovide and]. nimba En
nies nm ME: (v- au),

63. Æneadum gambie (v. 261). mmm le poilue à
Lw. qui mmm par «fagotiüqne hmm à Vénus.
un pari-encore au un 625.

66. and: gît (V. 2680.13” note de réal “maire mais“

’meMMmWM .ûu’Ovidemhuc
ici?“ emmi”. alludai! ë le mm (1m, ü dm
6:49 Vénu-

65- Il? Mme» (r. à“). Plutarque un» mm
le cetnger du W aluni p et un conge-puât
W page“ : a au pnt sont utilisais Il emploie d’ingénloux

MW Won malm-hm très-piquant à bim
SÉMIM w mug-Mévïrmmei cette: idée que
a: l’homm ab de son;

66. (MW (v- ne 74:23 tu: Pm mutai? QW-
lien (n,16)&wpl’abmde l’éloquence. ,

67. 4mm (v. :83; Qn répandais du sableur le sol ponde!
99mm de Gladiateur»

68. Non tala [kentia cirai (v. 283). Voyez du d’aimer, l, 136:

Malt capa populi commodn circus babel.

69. En’chtlzom’um (v. 29/. Voyez Métam, u, 553.

7o. Tua maltera (v. 295). Auguste, après la défaite de Brutus
et Cassini, (il: éleverüun temple en l’honneur de Mars Vengeur sur

le forum Augusti. Voyez Suiron, un. ’ .
7x. Star (v. 296 Ce mot ne peut pas signifier a: Vénus entre

les bras de Mars, n comme on l’a dit; il désigne une statue de cette

déesse placée peut-être à la porte du temple de Mars, en regard
de celle de ce dieu, ou du moins à la porte du temple (le Vénus
meule, situé en face de celui de Mars (car juncta veut dire ici
trottine, pré: de, comme III, 1, 69). Si Auguste avait lait re-
présenter les filets de Vulcain sur la porto du temple de Man,
Ovide n’eût pas en la maladresse de blâme; cette scène nu vers
377 ; il ne veut rappeler ici que la déesse des amours en général.

72. Vina (v. 296 Cette leçona paru suspecte; .on a proposé de la
remplacer par quid avec point interrogatif; mais on n’a pas songé
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trouvée en repu! de celle de Mars; c’est qu’il était aussi son

époux. S’il fallait changer ce mot, j’aimerais mieux encore le

remplacer par Deo.
«se. 1423M“ 297; La nymphe Io aimée de Jupiter, qtu’,

pour il soustraire à la jalousie de Junon, lamétamorphosa en
génissesJunon ,pénétïaut le mystère , demanda à son époux qu’il

lui en R: présent, et inconnu a la garde d’un, que Jupiter
fit tuer par Mercure. Junon la fit tourmenter alors par les Furies.
Elle parcourut le continent, traversa leu; mers Et aborda. a
Égypte, où euh elle mouvra sa première brille, et prit le nom
d’his. Voyez Mêlant, “si “nous, (44073., Il! , 152. n

74. Lamina hm: (v. 299)..Endymiou, que Diane ou Phébé
venait Viaiter chaque nuit dans une grotte du! us, montagne
sur les connus de l’Ionie.et de la Carie. Voymamu, V’, r.

75. Jas-ion (v. 300). Voyez Hum!“ jod-ruée, v, 125.
73. (tu en (v. 306). Ainsi Rousseau a ndit, dans la préface de

. son Héloïse : cToute lille qui ouvre ce livre est perdue. x
77. Fada: (Ü.309).G’étai.t aux jeux Floraux , qui étaient cé-

lébrés vers la nu d’avrilfla nuit, à la lueur des flambeaux, par des

courtisanes, avec une licence “effrénée. ’
78. Theba: (v. 319). Suce a voulu répondre à cet appeLpVoyez

aussi la tragédie de Sénèque, et celle de Racine.

79. Dm ma (v. 320). Adraste, Amphiaraüs,Hippoul6don,Cn-
puéoJÏdée, Parthénopée,PolyIiice, attaqugient chacun unedes

lept portes de la ville. royez les Sept devant Thèbes (minime.
MWguorimmer-ico (v. 327). Voyez 531.

. a . Piton aunât peinait une:
(hum, En. , un, 6a.)

e I Il nature, fertile en esprits excellera,
Sait entre les auteurs partager les taleus :
L’un peut. . . .

. .. (Donna, Animal, 1.)
81. Tennis (v. 327). ”. . . . Je niai ruile ton ni la voix assez forte.

(Boxuau, Dix. au Roi.)
Je mesuremou vol à mon faible génie.

mu.) .
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82. Omis (v. 335).

f . . . . Mn muse tremblnnle
Fuit (run si grand Mdeau la charge trop pesante. O l

Aussitôt je m’eHraie, et mon esprit troublé

hisse li le fardeau dont il est accablé.
V A (norma, Dire. au Roi.)

Voyez [ansé HOL, Ép. Il, r , 258 :

. . . . . Nec meusvaudel
Rem tenture pudor, vires quun ferre remuent.

83. Canari: (v. 335).

Pour chanta. un Auguste il faut être un.vVi.rgile.y

(1511) . r
81.. Detmctare (v; 337).

(Mn muse) Touclmnt à les lauriers craindrait de les llétrir.

(lbid.)
e

85. Lave opu:.(v. 339). - t . A -
Sur de moindre: sujets je m’exerce et m’amuse.

0 (m4.)
86. Fabula (v. 350). Voyez 1V, x, 68. , .
87. More: (v. 353). Voyez I, n, 59. V
88. dodus (v. 359). Célèbre auteur tragique dont il ne reste

hue des fragmens. Voyez dans Aulu-Gelle , un, a , son entrevue
avec Pacuvius.

89. Teia lilas-a (v. 364). Anacréon.
90. Sappho (v. 365). Voyez He’roïdes, xv.

91. Bam’ade (v. 367). Callimaque. .
92. Jdultem (v. 37 x). Hélène, que Ménélas son époux récla-

mait à main armée de Pâris son ravisseur. Voy. Hér. 1 xvx ,el xvn.

93. Chryseido: (v. 373). Surnom d’Astynomé, prise par Achille
au sac de Lymesse, et qui échut en partage à Agamemnon. Chrysès
son père la vint redemander : elle lui fut refusée. Apollon, à la

I



                                                                     

37s h nous.prière de Chrysès, son grand-prêtre, frappa les Grecs de la peste.
Agamemnon se résigna enfin à rendre Chryséis à son père.

A. Bapta paella (v. 371.). Briséis, surnom d“Hippodamie, fille

de et femme de Minos, roi de Lymesse, échut en partage
à Achille, mais lui fut enlevée par Agamemnon, quand ce prince
rendit Chryséis à son père. Achille, indigné de cet outrage , s’en-

ferme dans sa tente, et tabagie prendre part aux combats. Cette
querelle et les résultats qu’elle amène sont la matière de l’Iliade.

Voyez Héroïde III. Û95. Fenu’n’a (v. 375). Voyez Hépiçiç, r. “ Â L -

36. Lgaaos (v. 377). Homère, “Odyssée, un; 267; (bide,
Méb, un”; Athénée, 1, 21., et ni, 3; enfin Plutarque, de
4mm. par, “,9. se (édit. neige); .

97. Duos Béa: (v. Calypso et- Circénqui cherchèrent’â
retenir Ulysse. Métairixv; et H03L; abusée, Mv tati. , ,

98. Hippolyto (v. 383). Pièce d’Eun’pide, imitée WISénèque.

Voyez Hamac 1v. i - , *A 99. Came (v. 3.81.). But un fils de sot: frère Mscarée. Voyez

Hémîde n. V, ., . p 1. t
. 100. Tantalides abunas: (v. 385). Pélops , dont Cérès avait
mangé une épaule au festin ou Tantale servit son fils aux dieux.

v Jupiter, après avoir rendu la vie à Pélops, remplaça cette. épaule
par une épaule d’ivoire.

101. Pisæam (v. 386). “podamie, fille d’OEnomaüs.

102. Mater (v. 387). Médée, trahie par Jason. Voyez M01, vu;
Hén, x11, et la tragédie de Sénèque.

103. Cum pellice œgem (v. Térée, roi de Tilt-ace, qui fit
violence à Philomèle, sa belle-sœur. Il fut changé en hibou, et
Philomèle en rossignol. (Met, v1.)

101.. Mater (v. 390). Progné, irritée de l’infidélité deTérée son

époux, lui servit dans un festin Itys, qu’elle avait ou de ce prince.
Elle fut métamorphosée en hirondelle, et [lys en faisan. ( Méla-
morph. , VI“)

105. Empen (v. 391). Épouse d’Atrée, roi de Mycènes , séduite

pu- Thym son beau-nm. Atrée a: servir à Thyeste le; membres
des enfant qu’il en avait eus. Voyez la tragédie de Sénèque.

106. Scyua (v. 393). Coup: le cheveu d’or de Nisus, son père,
pour pouvoir livrer Mégare à Minos, objet de son amour, qui la

I
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traita si mal, qu’elle se précipita du Mut de la citadelle. Elle fut
changée en alouette, et Nisus en épervier. Voyez Melun, un;
VIIO., 66017., I, 404.

107. Barman (v. 395). Voyez la tragédie de Sophocle.
108. Trndarùlo: (v. 396). Clytemnestre. Voyez la note 65, liv. l,

et l’lgamemnon de Sénèque.

109. Domüore (v. 397). Bellérophon, qui dédaigna l’amour
d’Antée ou Ethenohée, femme de Modus ou Prœtus, roi d’Argos.

Voyez Bonn, Iliade, u, 179, et Bon, 0d., III, vu, I3.
no. Hammam (v. 399). Promise à Oreste. (Hétu un; ML

tam., x.)
Il]. Schmitt (v. Atahnte. (Méta, x, 660.)
un. Pluœbq: (v. 400). Cassandre, lille de Priam, inspirée par

Apollon, aimée d’Agamemnon , qui l’emmena à Mycènes.

113. Barman (v. 401). Dame, aimée de Jupiter.
114. Numm (v. 401). Andromède, épouse de Persée. (Mât. , v.)

115. Marre”: (v. 401). Sémele, qui eut Bacchus de Jupiter.
116. Edmond (v. 403).*Hémon, ils de Créon, roi de Thèbes,

épris d’Antigone, se tua sur son cadavre, après que Créon eut

fait mettre à mort cette princesse , pour avoir enseveli Polynice.
Voyez III, un, 67.

117. Nœm duæ (v. 401). Jupiter, pour posséder plus long-
temps Alcmène, doubla la durée de la nuit.

118. 0mm Police (v. 403). Admète, époux d’Alceste , qui
se dévoua pour lui à la mort. Voyez Ennui): , Alceste.

1191 Thesea (v. 403) Aime et abandonna Ariane? (Hén, x.)
l no. Pekugum (v. 403). Protésilas , époux de Laodamie.

Voyez la note 78 du livre I.
in. Iole (v. 405). Fille d’Eurytus , aimée par Hercule.
un. PpThipaœn: (v. 405). Déidamie, tille de Lycomède , roi “

de Scyros, qui fut aimée d’Achille.

123. Hemulù azor (v. 405). Mégare, fille de Créon, roi de

Thèbes. I124. H114: (v. 406). L’un des Argonautes, aimé d’Hercule,
fut attiré par les nymphes, éprises de sa beauté, au fond de la
Iontaine où il venait puiser de l’eau.

125. Iliade: puer (v. 4o6). Ganymède , ils de Tros, enlevé
au ciel par Jupiter.



                                                                     

380 NOTESnô. Obscenos nim: (v. 1.09). Ovide veut parler du drame sa-
tirique, dans lequel les personnages principaux parlaient et agis-
saient avec gravité; mais où il y avait des chœurs de satyres qui
débitaient de grossières bouffonneries : tel est le Cyclope d’Eu-
ripide.

127. Mollem qui fecit Achille”: (v. 411). Il y eut sans doute
quelque tragédie de la mort de Patrocle, où l’on avait représenté

le genre de liaison plus que suspect-qui existait entre Achille et
lui; c’est le vrai sens de mollir, et il’ ne faut pas l’appliquer au
séjour qu’il fit à la cour de Lycomède, et à sa passion pour Déi-

damie. Voyez Lumen, Jmours,S 54.
128. Inuit secam (v. 413). Expression dure, qui doit être

synonyme de sibi adjurait : je ne crois pas qu’elle puisse signiiier
a a réuni ensemble, en corps d’ouvrage... u le mot crimùza ne
me semble pas se prêter à ce sens.

129. Aristide: (v. 1.11.). Né à Milet, ville fort dissolue”, auteur
des Mile’u’aques ou Fables milésiennes, récits licencieux qu’imi-

tèrent Lucien dans Plus: de Lucius , et Apulée dans l’Ané de Pa-

tins. Voyez Puma, Reisk., t. 1H, p. 492, et LUc., traduct. de
Belin de Balu, Amours, t. III, p. 540.

130. Eubius (v. 1.16). c’est tout ce qu’on sait de lui.

131. Qui composait Syban’tida (v. 417). On trouve dans Lu-
cien, 4:10. indou. , S 23, le nom d’un certain Hémithéon de Sy-
baris, qui a composé un ouvrage digne de la réputation de cette
ville : est-ce de lui qu’il est ici question? -- Heinsius propose ici

turpem au llÇl de nuper. ’13a. Nec qua: (v. 418). Il est ici question principalement de
Philénis et d’Éléphantis, toutes deux auteursde poésies obscènes-

Athénée parle de la première, un , 13 , et Suétone de la seconde,
Tib., nm. D’autres femmes s’étaient aussi rendues célèbres de

la même manière : Astyanasse, Callistrata de Lesbos, Cyrène,
Luis, Nice de Samos : quelques hommes aussi avaient écrit sur
ces matières, Paxamus, par exemple; et quelques éditions ont
qui au lieu de quæ pour désigner les deux sexes. A

133. Ducum (v. 420). Ce fut en eR’et à des généraux, à Paul

Émile, à Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste, que les Ro-
mains durent leurs bibliothèques. Voyez la note des vers 60, 69
et 71 de la I“ élég. du livre III.
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131.. Ennius (v. 423). Voyez note 62.
135. Triplex opus (v. 1.26). Lucrèce dit en aïet, v, 93 :-

Principio , maria ac terras, eœlumque tuere :

Horum nllunm triplieem, trin corpora.... *
Une (lies dabit exitio.

Ovide emploie encore cette expression ad Lin, 361. Voyez la.
note in.

r36. Lesbia (v. 1.28). On croit que c’est Clodia.
r37. Calvi (v. 1.31). Calvus (Corn. Licinius), célèbre orateur qui

soutint long-temps une lutte inégale contre Cicéron, aima Quin-Î
tilla, et fit des élégies en son honneur. (Soir. , Jul. Cela, xux.)

138. Tïa’dæ (v. 1.33). Composa des élégies sur sa maîtresse Me-

tella, sous le nom de Perilla. *139. Memnd (v. 1.33). C. Meminiue Gemellus,ornteur et poète:
c’est à lui que Lucrèce a dédié son poëme. Voyez PLUIE L! Jeux: ,

v, 3; Suit, lut. Ce’:., xmx; Vrac. , En, v, 117, et Lucntcn.
11.0. Cinna (v. 1.35). C. Helvius Cinna mit dix ans à polir un

poème intitulé Smyrne. V1uc., Bac, 1x, 35. ’
un. Amer (v. 1.36). Poète aux gages d’Antoine , dont Cicéron

se moque dans sa x3” Philippique , v, et Virg. , Bac. , u, 36.
un. Conti/ü! (v. 1.36). Celui auquel Cicéron adresse plusieurs

lettres du 111° livre, et dont Macrobe cite quelques vers , Saturn. v1 ;
il périt abandonné de ses soldats, qu’il avait appelés galant“ le-

pomrl Il eut une sœur poète. - ’
11.3. Commis (v. 1.36). Valerius Caton, grammairien célèbre, na-

quit dans la Gaule. Il reste de lui un petit poème intitulé Diræ, ou
il exprime son chagrin de quitter sa patrie et sa chère “Lydie.

11.4. Metella (v. 438). Celle dont nous avons parlé ci-dessus.
J’ai adopté la correction de Heinsius. L’édition Lemaire porte ;

un dicta, Meælla , tao, n leçon qui exigerait legeris. Beinsîus
pense que ce distique devrait être placé avant le dernier, parce
que c’étaient Ticidas et Memmius (et d’autres encore sans doute)

qui avaient chanté Metella : l’éditeur allemand n suivi cet ordre.
11.5. Qui durit (v. 1.39). P. Terentius Varro Atacinus, d’Atax’

village de la Gaule, traduisit Apollonius de Rhodesfll aima Leu-
cadie.



                                                                     

382 NOTES146. Horreur! (v. 441). Orateur célèbre, rival de Cicéron.
147. Servi (v. 441). Servius Sulpitius, fameux jurisconsulte.
148. Sisenna (v. 443) Un des plus anciens historiens romains,

contemporain de Marius et de Sylla.
149. Gallo (v. 445). Gallon; gouverneur d’Égy-pte, pille la ville

de Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger : il se
tua de désespoir. D’autres disent que ce fut pour avoir vu ses

’bieus confisqués par Auguste à cause d’un bon mot qui lui était

échappé contre son bienfniteur. Voyez III, v, 48. -
150. ijullu: (v. 447). Voyez le versmème de Tibulle, I, VII ,

i 7 et 8.
- 151. Fallene (v. 449). Voyez T111., I, 11, 15; vu, 9 et 1o.

152. Sæpe (v. 451). Voyez Ibid. , 25 et :16.
153. Digitù (v. 453). Voyez Ibid. , 19 et no.
154. Succis (v. 455). Voyez Ibid., 13 et 14.
155. Petit (v. 457). Voyez Ibîd., 15 et 16.
156. Latmtur (v. 459). Voyez nid” 32.
157. Eau-omet (v. 460). Voyez 16121., 36.
158. Successi (v. 467). Voyez Tristes, IV, x, 51-54.
159. Jim (v. 471). Les jeux de hasard fusent regardés par les

anciens Romains comme nem, et proscrits par les lois Cor-
nelia, Publicia, Titin, qui ne les permirent que pendant le mais .
de décembre (voyez v. 491). Auguste seul y jouait sans s’en cn-

cher. Soir. , Aug. , un. .
160. Talî (v. 473). Les osselets n’avaient que quatre faces de

marquées : l’as, «m’a, trois,“temio,lquetn, quiemio, et six,
renia ; ces quatre faces émient oblongues.

161. Cartes (v. 474). C’était le plus malheureux des coups : il

consistait, pour les osselets, à amener le même nombre sur tous
les quatre ,et pourles dés, l’as sur tous les trois.0nnppelait ce coup
canes, caniculæ, vultunï. Le coup le plus heureux était d’ame-
ner trois six pour les des , et des nombres diü’érens pour chaque

osselet : il s’appelait V enta , jacta: mateur ou bardions.
r62. Terrem (v. 475). Le de avait la forme Cube, comme le

nôtre, et les six faces marquées.
163. Distante (v. 475). On sait si peu de chose sur la manière de

i jouer des ancien, que ce mot n’a étémmpris jusqu’ici par enclin

commentateur, parce qu’on y a vu. un terme technique du jeu

. .
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’“ même; je crois pourtant qu’on le peut entendre tout naturellçmènf

comme dans cet autrç passage d’OVîde (1114m , 23) a
s

Ë . . . . Studüsque favor dlstantibus inlet;

des: comme s’il y avait ici numcris zlùlantz’buà, diven’ù’, alii:

%deoœhiüu «me, tu! ou telchiü-e: calquai lie mieux),
Met-aigu“ “point difféhnt sur chaque de, ou : pu nombre

WJMKcome quelquefoit W959; en et“), ou: le nombre

guib-mue on; mima ansant? . “«sa. Du (g; 1.76). c’est 115,53 würm: Nmp. c’esi

W ’ humanisa vers “un chahut lie l’Art
5 à; on e à lea- dés et qu’on

“pas: mame “in, mm, à ,pïès comme nous fümns’ah

manceau mon: Mille jeu quedm miptq, dont parlent *
Garou, au t, «La: man-2. -jüpûgîwhv (v. m). Ce in,” eut/(paque amatie avec

mimi il,» sans m,àbeau-Qow près. ë r ’ “:66. mn «a; musulman -167. Pilarum (vi 485). Il y avait plusieurs espèçes de paumes:
pila ,1 les joueurs se plaçaient triatlgüainæneut; la balle
tétât petite, dure, pleine de.p6ils-:fb’llù- ou; ballôn de
peut] , d’air; on l’appelait simpleiùent pila. ou più: valat :
pila paganisa, plug petit que le fallait, mais plus lourd, taupli
de plumes, à l’usage des gens de la campagne («au harpaatnm,

yleipluspetit- ’de tous r13: jouent-3:53 l’enlmient l’un îl’lutre.

Voyez, sur tous ces jeux, Peaux, liv’. 1x. L r I . r
x 1.68; Arum mdr“ (v. 1.86). Onla proposé’mgzjm laïc WEI,

parce que les humains regardaient la chassq comme. indigne d’un
homme lût; (Voyez Sain,“ , tv), au liant qu’lls faisaient
grand cas de l’art de nager, qui était un délura exerci. s favoris.

169. MM (v. 486). C’étnit Inn-petit caréna decâr ou de

cuivre garni d’anneaux. Voyez III, xm; 20: l n ”
170. Fücandi (v. 1.87). Nous avons amidé même un fulgurent- ,

de Medicamincfaciei. “ l l ’ . l v i
171. Hic epulis lege: (v. 1.88). lSénèqnelparlé d’mi certain Api-

cius qui vivait sous Auguste, a doumas leçbns de bonne chère
* à 11:21.0. , x). Voyez aussi ÀTËÉÏL, r; 6; l’un, etc. Ï,



                                                                     

381.. e NOTESqubæembrù (1. 491). Époque des Samnales. layez la note
159. -- du amadoue embrasse tout ce que comprennent les
ünüv sprécédëls. . .«Ï ’

173 frasa» (v. 508). en effet le préteur ou l’édile qui

était chargé des je“. .  . ,
174. (agame âmes, sur les spectacles qu’îldqnnn,

3mm, Jay-y MIA: . A ., - .175. gaula (y 519,) mandatif, a pour Je peuple , en pnhlic. n
(76. chuta (gi 519). 841m faeellam, c’est jouer une putto-

hine : au.» q’ngigqpit’ que de cela , le raisonnement dÏOh’de se

nit mame, plisqucaç ansant pas ces sortes de pièces qui
lui ont luts W414 n’est pas ici pour fabulant, ’
un planque dans (V, in, 25) carmina plana mitai-i malm,-
cment une ntomilne ait-Je été écrite en vers? Il faut-donc .
supposer q’u’ on lisait sur la. acène des pièces de vers détachées, et

qu’on mméhitdemnmeette lecture : c’était une espèce dans
à?!“ w d’hœzïeâu. hlm donne la chose comme positive.

e tanNotable! are IV, 1957- .Il)?» V5105: a. 531,). Ovide entend par ce mot les palans .de

Je. nobles” nomine. s 7.; ’ I t
178. Figum (t. 523). Suétone le digamsi, Tib. , nm.
:79. Tclamoniu: (v. 525).,14Ajnx de Timoma’chus, acheté par

lui fort cher. Payez Pd”, inv.
A80. M (v. 526% La Médée du même Ecintre. Voir; Put“,

un. Anton; et Plutarque en parlent aussi.
181»: Van W. 5:;1).h mus Juadyomène d’Apelle. Voyez

Pm: N! mm “ v:6?.o)r Tibère. D1118!!! fils de Tibère, et

W in a . v,“ t -.JüWüa (a! l). MWhez ces vers .du vers 327 et sni-

vans. - *: 4’ ’ ï 3185. 2m05 (y. 536). Le quatrième livre de l’Ënéide est en effet

nn chef-d’œuvre : c’est, de plus, la création de Virgile.

1-86. haverait (v. 538). Ilcomposa les Bucoliques de vingt-huit
au: à tank-deux ans, l’année de nome 712 à 716.

i87. Jan: prùlcm (v. 539). En effet, il travailla à son An d’ai-

mer des l’âge de vingt-huit ou vingt-neuf ans , selon les uns, et,
sth”: d’une” de trente-(fois à quarante-deux : il y avait donc

l
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au moins... dix ans qu’il avait paru, s’il n’y avait pas davantage.

Voyez In , r, 7. .188. Eques (v. 51.2). Voyez 90, etinote 19:
189. Se: Ifastomm taridemque’ libella: (W. 549). Jusqu’ici on

amictradnit ces mots par «g douze livres de Fantauùhia d’abord ,

fez 15:13;;qu est-il latin pour signifier douze? Ensm’te 0M,
au vers 552, que son exil est venu interrompre ce travail; ül’étnit

donc pas. terminé. Nulle part dans les anta-mansions“ ne“
contre’nl seul vers des six derniers livres qu’on unit and“!
préso ion bien forte qu’ils n’ont jamais été composés; Il M

doncændre, avec Masson et M. Jahn , «six des Fautes; me
me proposais, ou , six mais de.Fastes , et antant de livres. n bien
Fana; sont une esptêede csalendrier des fêtes des Romains: M
un ouvrage plets d’une érudition qui n’exclut “la En
161.0, un savant de Dikn, Marigot, a essayé de compléter est
ouvrage, en suppléant leæŒixVV-lîvres qui nous inÊueut: n01:
reconnut bien Yémdig.(dit à ee’ sujet M. Amar, 1. “Unifié,
je crois, qui en ait parlé),mais le poète s’y fait trop désirera

190. Tua sub nomine, Cana» (ü. 551). oside les avait dédiés à

César; mais il n’avait paqublié somment“! son un : in
le fit paraître qu’après la mort d’Augustè, et le dédia à Germ-

nîçus. - - . v v19;. ngicis enrhumât (v. 553). La tragédie de Médée, dont-

parle Quintilien. . I ’192. Palma (v1 559). En effet, à la [in des Métamorphoses, il
élèVesAuéuste’au dessus de César. Voyez ,ciddessns notes 13 et r5.

193. Mordaci carmine (v. 563). Ce n’est que plus tard, et pen-
* dent son exil,’qn’il Compçsa son “Ibis. e v

194. 0 pater (v. 574). Voyez note’g.
195. Turin: ezn’lùam (v. 577). Venez v.-185 et passim.

LIVRE ,TROISIÈME.

Cr. fut au printemps de l’année 763 de Rome, 10 de J.-C., se“

- la fin de mars, qu’Ovide arriva à Tomes. Ce troisième livre fut
composé dans le cours de cette année jusqu’à la fin du printemps

. 1x. -125
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de 761., époque où il l’envoya à Rome. Il y*travailla sans’doute en

même temps qu’à sa justification.

ÉLÉGIE ruine“.

Celte élégie ne fut composée qu’après le livre même auquel elle

serrde préface, comme nous l’avons déjà vu pour la première du

premier livre. Dans cette dernière, Ovide faisait à son livre ses
recommandations : ici c’est le livre lui-même qui raconte zou ar-
rivée a Rome.

s

l. Amaœ dace! (v. a). Comparez I, x, 67.
. Vùidi in ævo (v. 7). Voyez la note 187 du livre Il,
. Temporüaus (v. 10.). Voyez la note 8l. du livre l.
. Cedm...ppmice (v. 13). Voyez l, i, 7 et tu.
. Culubr (v. 14). Voyez I, l, 3.
. Litumx’(v: 15). Voyez I, x, I3,et la note x0. ,
. Fwanæxari: (v. 27). Le Forum de César, situé près du

Forum d’Auguste. Voyez Smic. ,Jul.-Cés. , un ; l’un, un! ,44.
8. Via (v. 28). La voie Sacrée conduisait au Capitole; elle

était ainsi nommée , ou à cm de l’alliance qui y avait été jurée

entre Romulus et Tatius, ou parce qu’on la suivait pour porter
les objets sacrés du Capitole aux Augures. i

. . 9. Vestæ (v. 29). Le temple de “Vesta. édiüce de forme ronde,

.construit par Numa entre le Capitole et le Palatin , sur le Fo-

rum. (03119 till/nu, n, ’ .
no.’Begia Numæ (v. 3o). Édifice qui servait, ou dont “une

partie du moins servait d’4tn’um au temple de Vesta. On mit
qu’il fut assigné par Auguste pour demeure aux Vestales. Voyez

Fast., v1, 263 , et 80mn, li.
1 1. Porta Palud (v. 3x). L’enceinte de Rome, tracée par Ro-

mulus, n’emhrassait. que le Capitole : elle avait quatre portes :
celle qui regardait le Palatin fut appelée d’abord Saturnin, du
nom du Capitole, nommé Mons Saturnin, puis Pandana , parce
qu’elle était toujours ouverte; enfin Pale!!! porta, à cause de sa
situation. Al’époque d’0vide ce n’était sans doute qu’une ruine;

peut-être même n’en existait-il plus de traces, quoique le nom en i
subsistât, comme celn avait lieu pour le lac Canin: , le Tigillum

maoris, etc. , ’ L

QŒUVDWH
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si. Sima (v. Templ! Matchs un)“ Blondel

ne!» à l’endroit «à il duit Wh and» les Romains fuyait
devant les Salins. il hait mué awnonl-oueddu Pli-tin.

13. Cardan Rama. (v. 3:»). roya 7mm, Muni, 51 à“.
* un kan (ga 39). royez Planning. . q

15. Lavabo (v. 1.3). Apollob, qui Mit “moteur. à
Lalande, un de). me! Ioniennenwù de mm (à; une au.
lion à la victoire d’un“ , due “1mm hm

101’013? (v. 615. rajah”, n, je. «à n
au. matin (v. 47).J’ni “Rami une W111“ donne-t

quelques manuscn’ts, et qui m’a seiné çréférçble à en“. du Pt;

dition Lunaire : canaque tubporitœ. n ’
18’. l’amer (v. 53). Comptez I, x, 71.
19. Intàmi Du“ (v. 60). Apollon. Ogride indique ici la biblio-

thèque établie par Auguste domine galerie du temple qu’il à:

cousu-in en honneur “pollen un le au! P1106!» (Sofia,
dag, un; mezg, 82; un, un; .1; Hum; É)» L,
tu, 17!) la!” briguaient à l’en! honneur (fy être admît.

no. 0mm (v. 6mm. m. Emilia. Voyez le préambuleüï

l’élégie n de ce lina- . o
n. 411m W(M09).Müm1wMg-mm ,

au sujet-de «temple :mçmwmmaum vie-Ioriense, d’Hercnle Magnum: du Un“), chabanp
Venta,“ que]! théâtre a: celui de namas, oui du! Pompée.

D’autres enÈn voulaient (1119W W4 W“ l’avion
Libanais, en sorte que le distiques!” MM qu là dévalâm-
pement de ces mon : “tom et: l’incitîtude’ (En: laquelle nous

bine la note de l’édition Lunaire :51 a: bien commt’cepèn-
En; qu’il est ici question du portique (fouinât (M,mt,
à), ph W au théine de mamelus fmærrie d’acide
Par Masson). Nous avons déjà N (Il, 1o) qheh tu! j“

. ligniânit Lèmot’templa’ tu plum! en ichi’huunt plus
juste, que l’enceinte 1199 portique! Mie renfgnûait dut
semples, l’un consacré à Apollon, et l’autre à huât. Voyez D10!

Mm,.l.âf VIM’I, in»; Tan-Lin, emg; 51. ; Panna,
Juan-e11. , m, et Soin, glup, un.

sa. Match. 7.1). lie. “145%, comme on Plppellb, l’a-
lrium au temple de la Liberté, vomirait par Asînius Polllon in!

25.  

  .



                                                                     

388 ’ NOTES
le mont Aventin (PUIS, V7153 I, et “un; Soin, Jung” xxu, et
TITI-len, env/u, 52) , fut la première bibliothèque courte au
public. Il n’y avait nupnravant que des bibliothèques particu-
lières : telle était celle où Lucullusi(PI.ur.. x1.11)se plaisait à
réunir les savans. Paul-Émile, après ln défaite ile fusée, nait
rapporté à Rome les premiers livres qu’on y vit, et Sylla enrichit

cette ville (le plusieurs ouvrages qui y étaient inconnus, tels que
ceux d’Arlsoteret de Théophraste. .

23. Statü publica (v. 79). Ces mon font .bieu voir quîl n’y
avait alors à Rome que. les trois bibliothèques publiques dont
nous avons parlé.

ÉLÉGIE DEUXIÈME.
I

24. Ergo erat in funk (v. I). Boileau a dit (Lutrin, chant Il) :

Ainsi le ciel “bri! au livre des destins.

. 25. Scythiam (v. I). C’est la première élégie qu’il composa à

Tomes, et cette exclamationil’exprime assez clairement: c’est
comme s’il disait : a Me voilà dune en Scytbiei n -

26. Lycaonio (v. a). Voyez la note 53 du livre I.
a7. Pieride: (v. 3); Les Muses , ainsi nommées du mont Piérus ,

. qu’elles habitaient, ou parce qu’elles étaient filles de .Piérus, on
enâmérnoire de leur victoire sur les filles de Héros.

38. Magis jacana (v. 6). Voyez Il, 351..
29. Molh’: (v. Io). Voyez 1V, x, 37.

3o. Fallebat (v. 16). Voyez I, x1, n.
31. Subit(v. un). Voyez 111.111, 14. .
32. To: gladios (v. 25). Il parait qulen traversant la Thrace il

courut beaucoup de dangers, et qu’il n’y échappa que grâce à

Sent. Pompée. Voyez Pontiq. , IV, v, 33-36. .
33. 111031120: (v. 3o). Il forme ce vœu plus d’une fois dans les

Tub-tes. Voyez HI, m, 31., et VIH, 39.

ÉLÉGIE TROISIÈME. U , I -

i Cette élégie est une des: mus tombantes : l’imagination et le
sentiment n’y trouvent réunis au plus bfut degré- i

,-
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DU tu“ nomma. 389
A“. «a (v. a matu, “11,03, et M, m, 35. On

n’AYQÎCÀTOIa m boisson müludamœiç,wnne01ide

y th “a Emmène, 3,:36,“m’ 1&
35. 4p». (v. 9). a explique en mmm v, x, :9.
as. 4mm a). Apollpnybægu dru-agmas”. de

l’étude des-gingues.

37,342: (v. du). 70g; 111,11, au.
æ. .4th (v. 11). J’ai cru pintât me immun, mura-

aoiull un poèœ, cette petite irrégularité d’un; la coûtoüomde

Il plumail-ançnîseupolt (ont?! plu de concilia et de Vivacité
au tout.» Hui Racine :

Jaguar: W.m’mmman p- I i“ (didumnmt. huai.) g i ’
Graudin si parvis assimilare licel.

“39. &bpœsso (v. al). Leà nuciens croyaient que lei-palais se
contractait ets’abnissait sur leïgosier; et que la mort était ainsi

u produite parol’étouffemont.

go. Bentham (v. 23).Ce mot signifiait oussi femme de qualité.

Voyez Vno., Én.; tu, 397. i
1.1. Mors (v. 34). Voyez III, n, 30.-, et un, 39, etc.
ln. [cota (v. 39). Andromaque, pleuniht Hector, lui dit :

a Hélas! de ton lit de mon tu ne m’as pointltendu les mains dé-

faillantœ. q (Iliade, un, 71.3.) A
1.3. 090412140: (Vu 1.0). Expression tirée de l’ancienne coutume

d’exPosep les malades à la porte de la maison “pour que ceux des -
pæans qui avaient eu là même malatüe, pussent indiquer le re- t
mède.»( VllG. , Ém, 1m, 395 , et Li, 64.4.) Du reste, on plaçoit le

mort sur un- lit dan; le vestibule. ’ .
1.4. Cumul. manu: (y. [à a 44). En m’adreseantiesidemicrs

adieux, une main... Acqordcræt-bn à une mdhption, en prose
d’une œuvre poétiqùe le droit de violer la. grammaire en mettant
ce gérondif, qui ne peut séirapporter au sujet (me si l’on suppo“

ici le mot main synonyme du me! personne? l
1.5. Clanore (v. 1.3). Après avoir fermé, les yeux au mon, on

rappelait par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression
conclamalmn est, tout est (ini,tperdvu; il n’y a plus d’espoir.



                                                                     

390 “ . NOTES A
56. Indeploraœm (v. 1.6). C’était lorsque le corps ôtait étendu

dans le vestibule (v. 4d) qu’on faisait entendre des lamentations...
47. Quod potes (v. 57). J’ai rétabli cette leçon au liarde qnam

poter, a de tout tonlpouvoir; tintant qu’il [lest possible. u .Quod
pote: est bien plus dans le génie d’Ovjde; il rappelle le vers.55,

ety fait suite. . ’ h t1.8. Feœndo (v..57). à g h

. A . l s. . . . Levius lit patientia,

Quidquid corrigere est nefas; l HI o
’ (Hem, I, un.)

1.9. Samà’ remit (v. 62). 9ytl1ago’re. Voyez Mélam., xv, “153.

50. Sam-rations Romain: (v. 63). Ovide a plusieurs foismanifesté
la crainte de mourir à Tomes. ’V oyez Pont. , I ,51 , 60 ,’et 109-1 la.

51..lThebana somr(v. 67-68). Antigone, qui ensevelit son frère
Polynice, malgré. latdéfense de Créon. Voyez l’Jnugohe ’de So-

phocle, et livre Il, note 116. ’
52. solo (v. 7o). Uné loi’des Douze-Tables ordon-

nait d’enterrer les morts hors Ide la ville. z c’était ordinairement
sut-.1. bond des grandes routes. Du rester, il est’ù croire’qu’Ovide

indique ici non le lieu public de sépulture , niais plus“ ses jar-
dins, dont nous avons parlé (livre I, note 133), où était sans
doute le tannât: au?!“ dont il parle IV, un, 45.. ’ I

53. Militer (v. 76). C’était,un des vœux: que l’on formait pour

les morts, et que l’on gravait sur les tombeaux : Si: tibi terra levât.

Voyez le Pins: de cette Collection, p. 38., note 23. «Polyxèoe .
5 tombe, dit Sénèque, sur le tombeau d’thille, de manière à

rendre la une pesante ce héros. a (Trajan, :159.) t
5h: (v. 77.).’Voyez I, vu, Il. I l -
55. Fcralz’a manet-a (v. 81). C’était après les neuf jours du deuil

qu’on allait faire au mondes sacrifices et des oü-andes de victimes , i
de guirlandes, de libations de vin. Voyez un“, IL

Soda (v. 82). Voyez Vina, Km, ut, 63 , 302; vs, 883, et

l’un, un, 3. , v K - e57. Favilla (v. 84). Voyez V, v, 31. v .
58..Valc.(v. 89). Ovide a plusieurs fois joué sur cette idée.

Voyez V,x1u, [get?w.,l.x,x. - “ ’
(x,
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miam QUATRIÈME.

l aVoyez le préambule de l’élégie v, livre 1.

k 59. Pmlurtria vira (v. 5). Il faut comparer à’celle apologie de
“la médiocrité le. chœur d’wpolyte dans Sénèque, 1119 , celui l

d’OEdîpe, 881 , et Hem. 031,652. i . i
6.0. Ante (v.- 6). Voyez l, 1, 7a. »
61.759301” (u. 19). Elpénor, l’un des compagndns d’UIysse,

t s’était endormi, dans l’ivresse , sur le faîte du pelais de Circé, d’où

il se tua en mmbant..(Hou.,Odyuée, x, 552; x1, 51; x11, Io.)
62. Dædalu: (m’ai). Voyez Métam., un, 183 et suiv.
63.. Non suas (v. 21.). Heinsi. propose nonne au lieu de non,

et met un point d’interrogation. J’avais rétabli le point simple,
quand je l’ai retrouvé dans l’édition de Leipsick. Non suas”, qui

ne leur appartenaient pas, m’a paru se rapprocher davantage du
goût d’Ovide. *

61.. Bene qui lutait, bene vigie (v. a5). Voyez BOL, Ép. I,
xvu, 10. C’est une maxime d’Epicure, que réfute Plutarque dans

un petit traité spécial : De occulte vianda. On peut en effet être
plus heureux; mais on se doit à son puys. Si tous les hommes de
bien sebornaient à vivre pour eux, ils laisseraient le clamp libre

h aux ambitieux et aux gens pervers, et par la compromettraient
leur bonheur, en même temps que celui de leur patrie. Voyez

aussi Sm. ,,Cal. , x. .65. (un: (v. 25). L’édition Lemaire porte infra, que Heinsius
avait introduit dans le texte, d’après quelques manuscrits. Inlm

(non ulula) me semble plus naturel. -
66. Eumede: (v. a7). Eumède, père de Dolon. H01L, Iliade,

x,314,et Vrno.,xn, 347. v67. Memp- (v. 3o). Mérops, mari de Clymène, père de Pliaé’

mon. (Mélam., Il, l.) . . V68. Contrahe (v. 31). Ce n’est pas momorpmposùi , mais velu
pmpœiti, comme Pont. , I, VIII, 72 : Et vali couina/w vola lui.
Ainsi Sénèque, 0Edipe, 884 z Tempeæm Zephyro Ievi velu, etc.

Voy. Hon., 0d. Il, x, 23. .69. Hæsura mihi (v. 36). Hæmre ici ne signiûe pas rester
fidèle , mais rester gravé dans l’âme , comme plus has, v. 63.
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392 nous7o. 114cm (v. 37). Les manuscrits donnent valat..- Inca: est une
ingénieuse conjecture de Heinsius, que j’ai cru pouvoirJntrodnie
dans le texte, par l’impossibilité où j’étais de. rendre en “:

vallum fuisse ore. Voyez Élég. v, la;

-71. Mi (v. 1.0), Voyez Élégu v, 11.. ’ .
i 7a. Pares (v. 1.1.).Firmissinn interpares umicitin. qunr.-Curr.

i 73. “ Ursæ (v. 1.7). Voyez la note 60 du livre I. ..
71.. Bospozw (v. 1.9). Le Bosphàre Cimmérien. l
75. Lad (v. 50)..Est-ce noming paca loci pour locorum vi:

sali: notorum, ou nomina panca sert-il d’apposition à loçiPCette
dernière construction est plus élégante, et nous et avons suivi la

ponctuation. .76. Amer (v. 72). Vivez I, 1x, 26.

i

imam CINQUIÈME.

n
Voyez le préambule de l’élégie v, livre I.

n 77. Pm (v. a). Le sens que je donne à ce mot est motivé par

le vers 9. i
78. Net: (v. 3). Les manuscrits et tous les textes imprimés ont J

ni, qui ne m’oErait aucun sens satisfaisant. L’éditeur allemand l’a

bien senti : il a fait une note fort longue, où il se tourmente pour
expliquer cette restriction; mais sans y réussir, à mon avis. Je ne ’
verrais qu’un moyen de conserver ru’: ce serait de traduire le qua-

trième vers par z a lorsque ma barque éprouva la destinée que le
destin iui réservait apparemment; n il faudrait alors supposer -
qu’Oiride l’entend de sa disgrâce; mais cela répugne à l’usage con-

stant de ce poète, qui met toujours venta sua pour secundo venta
( V, v, 60, et pays.) : or, que peut signifier : tu zannis pu dissi-
muler tu liaison avec moi, si tu ne l’avais resserrée, au temps de
in: pmSpérité? Il ne me restait donc qu’à adopter la conjecture de
nec, qui m’a été suggérée par un de mes collègues; aussi connu

par sa sagacité que pur son érudition, auquel je proposais la dif-
ficulté. Du reste, la ligaturede nec peut facilement se confondre
dans les manuscrits avec celle de nf; toutes deux consistent dans

un petit trail diagonal. I79. Vidi, visas-que (v. n). Ovide aime beaucoup ces rappro-
chemens. Voyez I, 1, 38; II, al; III, 1x, 27, et x, l3; aussi ai-je



                                                                     

m! mmm ag .«2:50.th myyimmmnnmWbmWœmÜdeh mmmpom  00.: Wb. ne). En”: M m a?» g
SIL 3516. :5). Voyel Élég. tv, 39.
8:. Quo qui: nim MW (v. ü). «la Motrice!“-

site Minium” borna. (lundis Mappehiœt
sz’nwledih “me, il. diminuât-würm“!

mm opinai, il! memmwùnqui. “vient «inanimation : ambula-noça“ ut.
me“ (xoana, M8. à mania. «me; imans;

En”) tnm (v. sa). Voyez méga a, a; a (il-mm
Brûle 1, :8: ’ w

PræIereunl subjecta in; Lorviqhe houas
Quæ 11va calent, «dans pneuma telinquunt.

84. Achille (v. 37). .
Manibus liguerais «(Fox ignovit

’ - .I (un: 13.).85. Porc: (v. h “
Tndita captiva spatiosiorlndiq Porc. V . O

.   (mat, :9.) .86. Funefis (v. na). -
Pellæum’juvenem regum (le-lare mime;

El Darium fatmahs manibus doluiue peremtum
Fez-tut, et ingenü solarqs fan sepulcro.

’ (16541., (5.)

87. Junorgis gager (v. 42).],Bercule épousa Bébé , fille de Junon.

sa, Octav. , 310. - . .’ V
88. Men) (v. 48). Voyez Il, 151.6, et la note 149..

ÉLÉGIE alumni -

Celle élfgie estlpçqt-ëtre adrèssée à Atliousldont Ovide dit,

Pontiq., Il, xv, 2L: . b ”
’ . . . . ’1’th amor nabis, cuisiné, semper,

Quantus in Æacidis Acloridisque fait.



                                                                     

391. - NOTES
89. Te mihi ..... au me (v. 3-4). Il me semble ’qu’Ovide n’a pas

dû dire deux fois la mème chose, et qu’il vaudrait mieux mettre,
au vers 1.,mihi te : a Personne ne me fut plus attaché que toi. u

90. Illi vira (v. 8). On suppose qu’il veut parler d’hnguste :
peut-être cependant eût-il mis Deo.

91. Id gnaque si saines. (v. i3). Pour concilier ce passage avec
ce que dit Ovide (IV,ix, 99), que la cause de tson exil n’est que
trop cdnnue, on peut supposer qu’il craint d’entraîner son ami
dans Sa ruine, s’il le déclarait dépositaire du secret fatal. On le

peut expliquer aussi en disant que si, avant de parler à perbonne
du çiime dont il fut témoin, il l’avait confié à-cet ami, cet ami
lui-aurait recommandé’ d’enscvetir la choke dans le silence le plus

profond, et qu’ainsi Auguste ne l’eût pas banni de Rome. Voyez

1’, 1,33, etv,51. - i .
92. M1711. (v. x6). Les éditions ordinaires ont bonæ, : j’ai adopté

mi’lzi , que donnent deux manuscrits.

93. quue ita (v. a5)..Voyez la note A]. du livre I.
91.. Condüa (v. 3a). Voyez I, v. En.

i même SEPTIÈME.

95. Perilla’m,(v. I). Périlla’fùt. elle sa fille, ainsi que l’indi-

quait l’ancien argument, dont j’ai retranché le mot olim P Rien
ne le prouve dans cette élégie. Si Ovide s’était adressé à sa fille,

son cœur paternel se;serait abandonné à de tendres épanche-
mens: il eût parlé de sa femme,.de.ses ,petits-enfans. On a pris
le change à cause du nmt’pamb (v. la) qui ici signifie Romano,
et des mots utque pater natæ (v. I8): mais ce n’est la qu’une
comparaison : a commentait un père pour sa fille, v sens bien
opposé à celui qu’on prétend tirer“de ce passage.’La meilleure

raison peut-être qu’on eût pu donner, c’est que, pour qu’Ovide

se hasardât à nommer Pétilla, il fallait. apparemment qu’elle lui
fût unie par des liens d’une natûre analogue à ceux qui l’unissaient

à son épouse, la seule avec elle qu’il désigne sans détour dans les

Tristes. A cela je réponds qu’Ovide n’a pas fait à AnguSte l’injure

(le supposer que cela pût cdinpromettre à ses yeux une femme.

96. Pivert (v. 7). Voyez l, 1 , 19. ’
97. Tu quoque, die (v. .11). Tu désigne-bi! «la lettre, ou Pé-



                                                                     

DU un! Romulus. un
“la? lur-ce nib-bliaud toi-mûr? nivet-ce pu plant 1.4i:-
lüsüeoiyrutesame W0 a: Ennui“

98.Nœl panic mon (v. la). 600mm “man
pinaient-amer” : 1° paniopoutpaumotn en féculant des
mon de ton pète” mais d’abord n’eût: IVÎI qu’il lui donne

la!“ bu, v. 29 et 30; puisa faudrait prouve; qu’elle tu; se, lille;

enfin, purin“ mon“: se trouve Pont. , I, v, 49, pour direluhitude
de le patrie, murs romaines : a? on a voulu applique; oesnpts
à lamente briquant“: mais Bornes, qui le premier
anitnonpose des odes en 730, avait en probablement bien des
imitateurs en 763. Reste une daniens alternative : Ovide a-t-ü
dit; qui; une habitude étrangère à a patrie, n parce qu’elle
femme, et qu’il J avoit pep de femmes poètes à Rome , ou
(mon pour sermons) parce qu’elle écrivait en grec, phénomène

encore plus me parmi la Romains“: sultan: dam son 54:2:er
Peut-être Wc avait-il en vue les-trois derniers points à la foil-3
puisqu’il il compare àSapho, quiréunit ge: trois circonstances.

99- Wfaôù (1. 13). J’ai joint ces mots ùiçûtmi cales pour-

tait joindre ainsi à mon; : ç de 15 modestie, et une vie plein! de

pudeur. n I
me. Peptide: (v. :5). L’Eppoçrène , fontaine de la Béotie que

Pégase, d’un coup de pied, lit de la une;

mi. Mule (v, :6). 0&1)th dire Mmes; mmm
(stérile), ou male peuhl.

me. thuepw mmh. :8). C’est [il leçon des meilleurs un-
nuserits : les autres doumanlqmm, m, qu’ont adopté
Heinsius, Burm., l’édition ad usant et l’édition LeIIiaire, leçon

froide et vague. Voyez le préambule. ’ .
IoÊ. Lesbla (v. ne). Voyez II, 365. w
101.. Tui (v. 24). S’il y avait meijudex (ciras), le tour corres-

pondroitmiéux au vers précédent; lui serait sousientendu après
magister. En laissant ce vers tel qu’il est,’juile.z est développé par

le vers 25, et magùler par le vers 26. A i “
105. Fata secam (v. 28 Expression dure et obscure que

donnent les manuscrits. M. Jahn a adopté l’ingénieuse conjecture
de Muret :facta mrnissa , a tu t’es refroidie. n’ ’

106. Ira: (v. .41). Fameux mendiant d’lthaque.I(Hou., 0:01:32 ,

xüu, I.) ’ J i



                                                                     

396 NOTES, 107. Comitor (v. 1.7). Ce vers rappelle le célèbre passage dé
Cicéron pour Arc/1., vu z Pernoctant nobiscum, peœgrinantur,
mlicanlur. - Voyez IV, l , 20 et 50.

ÉLÉGIE HUITIÈME.

v

108. Curm: (v. 1). Le char que Triptolème reçut de Cérès.
Ovmn, Métam., v,.645.

109. Medeæ (v. 3). Voyez Métam., vu. - a. Nous détestons
cette Médée que Jason emmena de la Colchide, et dont la vie ne
fut, dit-on, qu’un tissu d’horreurs. Peut-être nleut-elle d’autre

magie que ses charmes; d’autre crime que son amour. n (Voyage
d’Anacharsis, Introduct.)- Selon une ancienne tradition, les Co- o
rinthiens auraient égorgé les deux enfans de Médée; et long-temps

après, on apprenant qu’Euripide se préparait à mettre sur la scène

les malheurs de cette reine, leurs descendans lui auraient fait offrir
cinq talens pour l’engager à décharger leurs aïeux d’un crime qui

les rendait odieux à toute la Grèce. .Ainsi la barbarie dont le
reproche pèse éternellement sur la mémoire de Médée, n’aurait de

fondement que dans l’imagination de ce poète. Voyez Voyage

d’4nacliarsis, chap. xxxvn. l
no. liera-en (v. 6). Voyez Mal, 1v.
111. Bac-dale (v. 6). Voyez la note 62.
un. iNec’ cœlum, nec aquæ. (v. 23.) Voyez la note 34.
113. ’Necis (v. 39). Voyez la note 33.

ÉLËGIE NÉUVIÈME.

114. Müeto (v. 3). Milet était, 500 ans avant J.-C., la ville
la plus florissante et la plus puissante de l’Asie-Mineure i: son
commerce était très-étendu. Elle fonda près de quatre-vingts 00»

lonies. . k .115. Rate (v. 7). Ce fut la première expéditibn maritime de lai
Grèce. Voilà pourquoi les poètes ont dit qu’Argo fut le premier

vaisseau qui vogua sur la mer. 1 ç
116. Medea (v. 9). Voyez la note 109.
117. lalos-tir (v. 12). Leçon de Heinsius, adoptée par l’éditiou

allemande , au lieu de has/ms. - Le désordre des paroles décèle
ici le trouble du soldat.



                                                                     

DU LIVRE TROISIÈME. l 39- I

1 18. Minyæ (v. 13). Les Argonautes furent ainsi nommés d’un

petit canton de la Thessalie.
119. Vicimus (v. 23). Leçon de l’édition allemande, au lieu de

vinai/nus. .12g. Divellit, divulraque (v. 27). Voyez le notel79.
121. Tamis (v. 33). Tomi, -orum, ou Tamis, -idi.r (Voyez

’ Ponln’Iv, XIV: 59),’de 1IFVQ), couper. .

mmm 131111151112.

ne. Stellis (v. 3). Voyez I, note 32.
123. Quam non digua (v. 6). Voyez les vingt premiers vers

de l’épître IV de Boileau; ils offrent un riche développement de

cette pensée. royez aussi ibid. , vers 11.5 et suiv.

. 1.21.. lacet; etjactam (v. 13). Voyez la note 79. .
125. Bracczklv. 19). Espèce de large pantalon, ou haut-de- .

chausses, commun aux Perses, aux Mèdes, aux Gaulois, aux
Sarmates, et dont les Romains firent quelque temps usage.

126. Vina (v. 24).

. . . . Cæduntque hem-ibus humidaNina.
r

Comparez tout le morceau de Virgile, Géorg., Il], 31.9.
127. anæ (v. :16). Voyez la note 3.1.. ’
1:18. quvjqïero (v. 27). 701e; Poupon. Men, Il , 1, 8.
129. l’alibi“- (v. 31). “

hippibus in. prix» pendis, nunc hospiln plaustris. ’

o l p (71m. , Geai-gu III, 361.)
130. bramine (v. 41). Voyez Héroïde x1x.
131. 40011km- (v. 73). Voyez Héra xx. I

ÉLÉGIE 01121111115.

On suppose que cette élégie peut avoir été adressée ès Hygin.

ainsi que l’élégie 1x du livre IV, VIII du livre V; les élégies 111

et xv1 du livre IV des Poutiques’, et le poème satirique intitulé
Ibis. Voyez SUÉTONE, de’Illustr. grumm. , 31x.

132. Mœnalù anta (v. 8). Le Ménale, montagne d’Arcadie.

Voyez livre I, note 53.



                                                                     

398 NOTES133. Prenant! (v. 24). Voyez III, v, 33. I
131,. Hæmonior (v. 28). Hémonie, ancien nom de la Thessalie.
135. Bus-inde (v. 39). Voyez Art d’aimer, I, 649; VllG., ces)?”

III, 5. . .136. Qui (v. 1.0). Phalaris, tyran d’Agrigente. Voyez Ar; d’ai-

mer, I, 653. v
137. Quique (v. 1.1). Pérille, artiste athénien. Voyez Pure,

xxxrv, 8; V1111“: Maman, 1x, a; et surtout Luclnn, Premier

Phalaris. ,138.!Imbue (v. 52). Imbuere est ici, je crois, imprégner les
parois intérieures de l’animal, et non consacrer, faire l’essai de...

Voyez Perm, Il, 1, 65.
139. Collant: Ulysse: (v. 61). Voyez cet ingénieux parallèle ,

l, v, 57. I v11.0. Minima auna (v. 7o). Ironie amère.

ÉLÉGIB DOUZIÈME.

11.1. Qui (v. 3). Le Bélier, la première des douze constellations

du zodiaque, et dans laquelle le soleil entre au mois de mars.
C’est l’équinoxe de printemps. Ï ’

11.3. Hellen (v. 3). Voyez I, note 101..
11.3. fiola”: (v. 5). Ovide peint ici’ le printemps d’Italie, non

celui de Scythie. i ’11.1.. Hirundo (v. 9). Voyez II, note 101..
.145. Camus (v. 10). Voyez les vers de L. Racine, Poème de la

religion , I, 111..
«11.6. Pila (v. no). Voyez Il, note 167. ’
11.7. Vùgine aqua (v. en). Source, à huit milles de Rome,

montrée par une jeune tille à des soldats, et qu’au.moyen d’un
aquéducVAgrippa amena jusqu’au Champ-de-Mars. Au lieu de la

fontaine romaine, on voit maintenant un monument élevé par
Nicolas V, et embelli par Clément X11 et Clément n11 : c’est ln

fontaine de Tre’vi ( Trivium). Purs, 111ml, 3-, D1014 CASSIUS, L1v, i 1..

11.8. Tema... tribus (v. 21.). Le Forum romarmm , celui de ce
sar, celui .d’Auguste; les trois théâtres , celui de Pompée, de Mar-

cellas, de Balbus. (MAsson, année 71.3; Ann, t. 11 , p. 138.)
11.9. Non 28). Leçon adoptée par l’éditeur allemand, au

lieu de m’a, qui est la leçon ordinaire.



                                                                     

un? LIVRE QUATRIÈME. i I 399
150. LatioJovi (v. 1.6). Jupiter Capitolin.
15:. Duci: (v. 1.8). Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort

a cette époque. Voyez Il, notes 33, 31., 35.

ÉLÉGIE TREIZIÈME.

153. Nadir (v. a). C’était le 18 ou 19 mars. Voyez IV, x, 13.
153. Solin’ maris honoïvem (v. 13). Comparez V, v;

151,. fusinifalso nomine (v. a8). Voyez 1V, IV, 55 et 56, et la
note 1.x du livre I.

même QUATORZIÈME.
4 (f

155. Quid facis (v. a). Ancienne leçon à la place de laquelle
Heimius avait introduit qui friots“, qu’il faudrait entendre ainsi,
en supprimant la virgule et le point d’interrogation : a ami, qui
toujours es fidèle à ma veine; n mais n’y a-t-il pas une sorte de
contradiction à dire ’: a toi qui es toujours fidèle à ma reine, t’oc-

cupes-tu encore à recueillir mes ouvrages? anestait encore un
autre sens avec quid, en mettant semper amict: entre deux vir-
gules z « que fais-tu du produit de ma veine, fidèle ami? n g-
cere est bien latin dans ce sens : j’ai préféré toutefois, comme
plus naturel, celui que j’ai adopté: a que fais-tu maintenant, toi
qui jadis montras toujours du goût ponrhmes poésies? r»

156. Tres (v. l7). Voyez I, x, III. .
157. Sun: gnaque (v. 19). Voyez I, r, 117, et vu, a7 à 1.0.
158. Quo tempera gnaque loco (v. 28). Comparez I, x1, 35;]11,

1, I7; et IV, I, r.
159. Æquus..(v. 29). Camp. l, r, 37.
160. Recitem (v. 39). Comp. IV, x, 89, et x, H3.

.-.--
LIVRE QUATRIÈME. ’ »

Ce livre fut composé la seconde année de son exil, 764 et 765

de Rome, n de J.-C. Voyez élég. v1, 19 et ne; vu , x et a.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

1. 13:.tcusala(v. a). Voyez], i, 37;:1, 35; III, l, r7; x1v, 28.



                                                                     

400 “ ’ NOTES La

a. Compede (v. 5). Tibulle (Il , vu , 25) a (lit aussi :

Spa diam nlida solen“ compede vinctum P

Cran comme ferro, sed unit inter opus. -
3. Lpnesside (v. 15). Voyez la note 9/. du livre Il.
A. Hæmonia (v. 16). Voyez Il], note x32.
5. Orpheus (v. 17). Voyez Métam.,« 1;) Vine”; Géorg. , IV;

BOIL, 011., I, x11. ,
6. Came: (v. no). Voyez v. 50; III, vu, 47; et IV, x, 117.
7. Culpam (v. 21.). Voyez I, lu, 37; v, (.2; III, 1, 52; v, 1.9;

v1,35;etI,note13. l At8. Lotos (v. 31). VoyezHox, Odyssée, 1x; Pure, un, I7; SIL. i
Pm”, Il! , 310. Quand les compagnons d’Ulysse en eurent mangé , l

ils oublièrent leur patrie. -
9. Edomlr (v. 1.1). Montagne de Thrace sur laquelle on célébrait

des orgies en l’honneur de Bacchus.

to. Candie: (v. 50). Voyez note 6.
n. Vil-z: tutum (v. 7o). Voyez III, x1v, 42).

.13. (v. 71). Il est donc bien certain qu’il ne porta pas
les armes en Asie sous Varron , comme on ra prétendu.

“ :3. me. (v. 77). Voyez m, x, 55 et 63.
la. Recitem (v. 89). Voyez III, x1v, 39, et IV,.x, H3.
15. Quo e14 laide (v. zoo). Voyez l, tu, 52”.

i6. Faces (v. un). Voyez I, vu, no. I.

ÉLÉGIE DEUXIÈME.

Comparez à cette élégie la première du livre II des Ponu’ques.

l7. Cæsan’bus (v. x). Il designe Augusteet Tibère.

18. Gennam’a (v. 1). Voyez II, 229. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vans; cette expédition’dura deux

ans : le poète présume ici que Tibère est vainqueur. 50h., Tib. ,

un: et xx.
19. lavent; (v. 9). Drusus fils de Tibère et Germanicus son ne-

veu, adoptés par Auguste. Voyez la note 3/. du livre II.
no. NunZu: .(v. Il). Livie, ou Livillelsœur de Germap’cus,

femme de Drusns, et Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Auguste, femme de Germanium. i



                                                                     

DU LIVRE QUATRlÈME. 7.01
gi. Nadia“ (v. 20). Les noms des peuples vaincus et des villes

conquises étaient inscrits sur des cadres; “en bois; quelquefois les
plans des provinces y étaient tracés.

un. [r qui (v. 27). Le poète nous transporte au milieu de la
scène : il disparaît tout-à-fait lui-même, et nous assistons à la con-

versation des spectateurs.
23. l”erjidus hic (v. 33). Arminius, qui attira Vards dans les

défilés où ses légions furent taillées en pièces.

11.. Ministre (vÎ 35). Allusion aux druides. Voyez CÉBAI, Bell.

641i. , v1. , *25. Drusu: (v. 39). Drusus, frère de Tibère, avait fait, de 71.2
à 71.5, quatre expéditions en Germanie, ou il mourut.

26. Quh’...fuit (v. 4o). Avec cette leçon, parente ne peut. dési-

gner qu’Auguste, qui avait adopté Drusus : Heinsius a proposé
talit au lieu de fait , de manière à signifier :1: et ce surnom pas“
à son vertueux fils (Gel-manions), rejeton digne de son père

(Drusus)... a: . .17. Mule tout“ ab uIva (v. tu). Sans doute Boileau connais-
sait ce vers : son épître w en fait foi.

28. 1nde (y. 55). La marche triomphale començait , dit
Adam, au Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des
Triomphes, traversait le Campa, le Citons Flaminius, jusqu’à la
porte Triomphale; et (le là, par les principales places publiques,
se rendait au Capitole.

inion: nomma.

29. Fana! (v. 1). La grande et la petite Ourse, appelées, la
première Relire; la seconde Cymura.

3o. Sicca (v. a). Voyez I, note 3a, et III, x, 3.
31. Dominant (v. 9). Faxez la note 40 du livre 1H.
32. Extra? (v. 1.1). On pourrait aussi expliquer ce verbe. et

tous les verbes suivnns par le conditionnel : a Du moins j’aurais
expiré entre tes bras, etc. n - Rapprocbez ce passage de i’élégie

in du livre III, v. 37 et suiv. ’
33. Tacta (v- (.6). La sage-femme posait l’enfant sur la terre,

aussitôt qu’il était né, en invoquant Ops (au opemfernt); le père

alors le relevait (tollebat) en s’adressant à la même déesse sous

1x. . . 9.6 .



                                                                     

.502 NOTESle nom de Levana (levura), cérémpniesans laquelle l’enfant ntùt
pas été regardé comme légitime. De la tollere liberos, avoir on

élever des enfans. i34. Me (v. 53). Ce mot ne semble.ètre qu’une conjecture : les

manuscrits donnent le. i . ’35. Capaneus (v. 63). Un des sept capitaines qui accompagnè-
rent Polynice au siège de Thèbes (voyez Il, note 79); il périt
frappé de la foudre. Évadné, son épouse, se jeta dans le bûcher

qui consumait SOn corps. Voyez V, v, 5l. , et la description de la
mort de Capanée, dans Stace, Théb., m. r

36. Phaethon (v. 66). Voyez III, IV, 30, et Métam., u, x.
37. Semele (v. 67). Fille de Cadmus et mère de Bacchus. Voyez

Élohim. , ln. “ p38. Tiphy (v. 77). Ce fut lui qui lit construire le vaisseau des
Argonautes; il en fut le pilote. Voyez livre III , note “1..

39. Phæbe (v. 78). Voyez la note 36 du livre III. p
1.0. Da! tibi (v. 81). Comparez V, x1v,passim.

mmm QUATRIÈME.

tu. 0 qui (v. l). Cette élégie est bien certainement adressée à
Maxime (voyez le préambule I , 1x), auquel Ovide a adressé plu-
sieurs des épîtres Pontiques (I, n, v, 1x; Il, ln; III, ru, un).
Pour s’en convaincre , il ne faut que comparer ce premier distique
avec le premier des Politiques I, u , et Il , tu, et les vers 26, 27 l
et suiv., avec le vers 75 et suiv., PonL, Il, in. Voyez Mm,

I, 1x. p t , .La. Pan-ù“ (v. 3). Il y eut un consul de ce nom Pan 71.3 de
Rome; ce ne peut élre celui auquel Ovide s’adresse ici, puisqu’il
le qualifie, ainsi que nous l’avons vu, I, lx, de jacents en 76a :

c’était son père. ’
43. (v.l7). Voyez I, v, 7. ,
41.. Pater palma (v.113). Voyez H , 39, et la note 9.
1.5. Conspicitur, cœditur (v. 30). La flatterie est outrée; mais

elle est si spiiiituellc! *
1.6. Nostm (v. a3). J’ai rétabli l’ancienne leçon au lieu de :

...iqjun“a noua) [acclamés cam quo... Noria) n’est qu’une conjec-

ture, et quelle barbarie dans cum que neuro, pour nobisfavcnœ! I
4



                                                                     

un: nm nmJçmu...p;œr: æâ ’Wàïrmimëmu

1 et ’ “ du re deQu’iio. a; yu. a . “à?
4a. amah. Menin-ag. acilodé rendre

enfuie-t welîë’te lès. .Ègiaàl’vr ËWdâr-â tante.
ammans 3:an ruas; mmh «sa;

(a. Axetîu (v. æ) Wzlï’nngjt gilbdîfç 901M

  Mjâo): d’un:q halai” Meloppé ââmùysîuheêégio «arma-eau...

Pont.,H-I,u,6:.éts , in5;. Pm subpbcàd (q fa (u’ÆWÏhgç : mg-

(W «Mut itu. anna (c. m0665. .h Pm CvæîfâïnîW“ Ï
. ” QQMWIN 011*a1 «twm a mmm.

“Won.
M5. mais“?! WÉW’ MW:
Mas du c à:ch à “bugna-É! ’ u

.46» Wh a). un ffzpwen F’Mev amura-

Pidffegï F5.  3 a 5Ï

. .;-  L” : -E. 57. Q (v. ().  Ogidè sÎàùgpêe prèhablomenitîici à Sexytus
Dom’pée 1è sens; duvers 7 :’Cujus er’um sans” n91: me sen-

. . , .   ’ 0V .1 a l Pin“ (gamin: ce rçnto:uve slams qui étés); a hl adressee, Pont,

x, J : .-. me mihi unüâcaflmegàçltppesï’ a:

.:n*.f’*l“’vot v..»“,:.’ , ,0’ Cash lui, d’ailleurs, rqui avait défendu à Oyîdg 3e le gommer,

comme on le voit ibid. , ââ, invita. 2% qupquc grumier? , ce qui
  répand bien) chuexnçus “arum, w 13., 4-! sabeœs.,Vajez V, 1x,

et notre Préambule des*’7h’stesr. -

t

“Ü

t

’6

.5. .“w. -  3..,.:.émana 51x121“. .

Cette ÉlégÎe étàifjaàis üuniê à la inréeédenie.

v o la . v . - . .v « “g - 4 Q .58. Rudcolæ (V.1)! Si j’ai mis «la charrue agn’cole, n c’est que

1. n° 3*” ’ 26.



                                                                     

1.01. . . nouscela n’a paru plus pbétique; nuisit doigte, mini/ide ait dit ara-
tmmWricoIq; çe mot doit être Le complément: de tam: 9m

am,- , ’ n . , : h! P: t - ’591,144 mm (v. 7-8).,.:’égôpbmu h ï . « l
6g. “Bi: K4. 19). (1è, mounous donné la date pitche de 9e livre :

il était palftî 4; kamala a? de 75:. :41 était. dpnc afqrs à La (in

de l’automne dey-.64.“ Î . n. . i (f .. ’ . i I
61. A corpore (Vs 39,). On pourrît; imam-ça suçlü’imsmt’laûüt;

gale, .coliçtlniré u carpe/ce ensuivi: h tout yatagan a: è’arporz- a

une phxsionomie plus latinn . f 6 . i
I 62. Brœcætaqùe (v.-.k7). Vopz HI, note m3. I

c
C

’ 1:15:6sz
3 ’ a, ll’y“ h prégmpnle de l’e’légieaqmmiivlrlçïl, et V, un:

sa. une 6.701 (vs [fil “par “passéq’üwœde 763 è!

celui de 764 : il élit! cloneur: pbiatelùps 65966. ’ i. ’ .
I 61. Pave (v. a). [alignions sont le qui“. signe du unique;

c’est pour celé qu’Ovidè dit que 1è sbieîl (accompli sa révolu-loir

lannuclle : cet une cntre1dans ce sæne allumois de fé;rier; i1 en

son au moi; de mm,- Magdmsale Bélier.  
.65. Terhponè tam, longe (V.3). Cothparez les épart: 23 et al.

d’Ausohe, a; les 1240332“: z. an crama), tout“ , p.376 et 313

de notre édition,ipagÎe 405,iligne 3.   . ’ V .
66. Vôzculalv, 7). Les amiéns ,femiüzt“ leur: lentes iaveci’m

m qu’üa cachement. . i « « z
67. Madmæ (v. u): Voyez Myunnn. y
68. Came (v. i3). Soylia, seloti qüelquesimythognphes, était I.

une jeune fille qui méfit sition’gs cou; et si: mugs; chaume darses
gùeuleç avait hoki [’ng de dans. ’ v ’

69A. Chimmnzxv. 13). Voyez Il; 397; Métam,: 1x, 646, .et
Bottins, Iliade, v! , 179.. quâtm de Lycie , qui avait h tète d’un
lion, le vernm’g’unehchèvre, le reste (lu-corps d’un dragon, et

qui vanissqit des flammes: il

7o. Quadhtpedes (y. 1%. Les Centam’cl’sl Ï ’ I“ , a

71. Virum (v. 16). Géryon. .   ’ ” i
72. Cana: (v. 16). Orbite. ’ ’ ’ “

. . Il Ô *



                                                                     

t l«DU-LIVRE QUATRIÈME. 1.05
739*hg’ugq4m me 1’0poth de Ballanche, dans les

u mœunale-TngiWM m, 1,39337 de
a “tibia
7â (v. W2 73m m, un.4; me; (v. 182: agenonïpluw am un des trois géans

a? (gant 5(1es deçà hêtreséùim Cousu et .Briarée), lit la

,of] paulien! au: lélllitine. “ion, Éden/HI, lv, 69.)
.. a] à. 6,, Vùum (v. 182.-]; Hindâure.

le 0 4 “ - ’ .’ . i. a ’
’   I , .lÉLÉGIÊ niJITIÈm.

V

“ l.77. Ce yvers peut ici s’expliquer également bien par
e I lïimliagfait et [me le conditionnel : «il était temps,» ou: a il serait

temps. n A. j ,i 789 Rima panama (v. la). Situés dans le pays des Péligniens.

(Pdnl., l, VIII, tu.) ’ I i79. Quandam pemgù’t. 139. C’est-à-dire : Mea d’un sperave-

rut âæc sic péragi qdondam (sic pemgenda eue).

Hélas! me? vieux jour; j’attendais c6 plaisirs.

i (manu, I’Homnie de: Champs, cl. n.)

i .n .80. Pogeçe (v. lb). Ancienne leçon que je rétablis au ’lieu de

(:Ondere, conjecture huile; car on dit vital): panere; et anna:
ponant n’estrpasvantre chose: - - . ’

81. EQmu. (v. 20). Ce distique semble “une imitation de ce pas-
sage où Virgile, (:ng , 115.96, dit de laisser en repos l’étalon
vieilli (alde dama), et d’épargner un cannier dont la jeunesse
couvre “de gloire les vieux jours (nec «api igname senectœ), vers
qulbn a quelquefois traduit par : « Bannis-le de les pâturages, sans
pitié pour mevieillesseüétrie : a sentiment que devait repousser

I un cœur de poète“ ,1 ’ 1
82. M13. 31.). On présentait-aux gladiateurs victorieux ou

trop âgés, une verge ou épée de bois: ce signe annonçait qu’ils
adentât l’avenir rimeuses de «imbattue dans l’arène.

’ 83. Hui-10.!“. a7). Voyezla note 123 du livre l.

’ e



                                                                     

1.06 Must v . .-
U 7 I. ÉLÉGIE NEIIVIÈME. v r f a a.

Voyez le préambule de Pélagie :51 du livre III. A. ’ - v . l l .

81.. Sicca (v. 18). lVoyez; l2! nçte 3l: du’liv’re I, et III,Ix, 3. .

85. Cornua (v. 27). Les commentaires disent: calamina etkcluçrs.
tam, quibus le pelant, ut omnibus; laura-s fera: depügnantes. --l
Comua ne pourrait-il pas être encore la trompette qui dunhele ’
signal du combat? cela répondrait àhcane maeptus. f. l a Ô

’ r

Éric“: buai-23mn v- “l v .,

Cette élégie peut avoir inspiré à Boileau la (in je sa x” “6,17m,

c n n a I ’ ldans laquelle Il faut auss: son portrait. Horace, a ln.fîn de la ne”
épltn; du livre I, en offrit à Ovide et à Boileaukla blreniièreîclée.

86. Sulmb (v. 3).

Pars me Sulmo tenet Peligm’ tertia rnris. k .

Ô(Arn., l1, nu, t.) I.a

Gens mea Pellgni , regloque domanial Sulmo. - ’
(Ponta N, XIV; .59.) . Q

87. Nome: decem (v. A). Il parait que les anciens milles étaient
moins longs que ceux de l’ILalie moderne z car on necgnptetselon
Ciofano, que soixante-dix, milles deJome-àôulmône. r»

v 88. Coma! marque (v. 6). Hirtius et Panna , consuls l’an de
Rome 7H , quarante-deux ans avant J.4C. ,Iquipétirent en Com-
battant contre Antoine, près- de Modène. (Pu. , n, 61:) Ce 6ers
se trouve tout ventier dans Tibulle, mn; 18, “où quelques criti-
ques le supposentlintorcalé par les copistes, parce quïil manque
dans qùelques manuscrits. Voyez , sur ce sujet, la note du P. Sa-
nndon , dans son Home in-l.°, tome u, page 394.

89. Egue: (v. 8). raja Il, 1’12; 11m., I, In, 7; 111, xv; 5.--
Modo peut se construire aussi avec [actus : chevalier de fraîche date.

90. Tribu: quater mammys (v. 10). Douze mais, un I
91.. Hæc est (v. 13). “Ces fêtes étaient nppeléeâ quinquatries,

parce qu’elle; duraient cinq jours, à pal-tir du 19 par: z le premier-W
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était consacré à la déesse z les combats commençaient le second

jour : c’est donc le ao mars qu’Ovide naquit.

93. Insignes viras (V. 16). On ne peut préciser quels furent ses
premiers maîtres : pour la rhétorique, ce harem Arellius Fuscus
et M. Porcins Latro. (Sim, (70111100., 11 , 10.)

93. leerl(v. 17). Lucius, selon Ciofnno.
94.,1llæom’des (v. 22). Voyez I, note 16. v v »
95. Lato clavo (v. 29). Le laticlave était donné avec “la”: robe

virile àux chevaliers qui aspiraient aux fonctions sénatoriales:
96. l’iris tribu: (v. 31.). Triumvir capitalis, à ce qu’on croit: ils

avaient la police des prisons,.etvfaisaient exécuter les coupables
condamnés par le préteur. D’autres croient qu’ils remplissaient des

fonctions analogues à celles de nos juges-de-paix. I
97. Clavi maman (v. 35). L’angusticlave, tunique garnie d’une

étroite bande de pourpre, et semée de nœuds ou boutons en

forme de têtes de clou. v
98. Na: patient (v. 37.). Voyez III, u, 9. .
99. Maca- (vf. Mi)- Né à Vérone; il avait aussi écrit un [même

sur la ruine de Troie. ,100. Ponlicus (v. 1.6). Il avait composé un poème sur la guerre

de Thèbes. (Paon, I, VII.) ..101. Bassin (v. 1.7). Poète dŒtÇpal’BclmlilWà“. v»
102. Vidé lantana (v. 51). Virgile mourut en efferl’an ’19 avant

J.-C., 735 de Rome :Ovide n’avait alors que vingt-quatre uns :

. . . . J’ai peu connu Voltaire:
Je rai vu seulement triompher et mourir.

.iv(Ben-ru.) .
103. Tibullo (v. 51). Tihulle mourut la même année que Vir-

gile, peu après lui (Am., III, 1x), à l’âge de quarantcvcinq ans : il
était néoVers l’un 690 et non 71 1. Voyez la note 88.

104. Gade (v. 53). Gallus était mortl’an 728 de Rome, vingt-
six ans avant J.-C. J’oyez la note 149 du livre Il.

105. P70pertùls (v. 53). Il mourut, selon Masson, l’an 739 de
Rome, 15 avant J.-C.

106. (hlm-Tus (v. 54). Voyez-Il, [.67 : lais ego raccard. Il fut le
quairième poète élégiaque z Gallus avait été le premier, Tihullc le

’ second, et Properce le troisième.



                                                                     

1.08 NOTES107. Minore: (v. 55). Ne pourrait-on pas mettre minorent, tra-
duire mulon: par : «ces poètes bien supérieurs a moi, » et mino-
nm par : n on honora en moi leur indigne émule ? n Camp. v. 127.

:08. Legi (v. 57). Lisait-on réellement soi-même (ou faisait-on
lire au peuple) ses poésies légères, et faut-il étendre’jusque-là ce

qu’on sait des lectures que les poètes faisaient à leurs amis, ou
dans des réunions plus ou moins nombreuses? Voyez la note 176
du livre Il, et 39 du livre V.

109. (v. 58). Barba recetta. C’était à Page de vingt-un ou vingt-

deux ans que les Romains commençaient à se faire raser, ce qui
nous reporte à l’année 73a de Rome. U

no, Malta (v. 61). Ce fut donc à partir de cette année 73a
qu’il écrivit ces élégies que, plus tard, en 71.5, il revit et réunit

en trois livres, après avoir brûlé ce qui lui parut trop faible.
I 1 r. Ignibus (v. 62). Voyez I , vu , no.
un. Fabula (v. 68). Voyez II, 350.
x 13, Pectora qui (v. ga). Il n’est pas très-rare de trouver dans

les poètes l’adjectif ou le qui relatif s’accordant avec l’idée renfer-

mée dans le substantif plutôt qu’avec ce substantif même : pectens

est ici synonyme de amis-i, et c’est à ce mot qu’il faut rappor-
ter qui.

1 l 4. Decù: (v. L’olympiade n’était que de quatre ans; mais
les Romains comptant et l’année de l’olympiade d’où l’on partait,

et celle de l’olympiade suivante , en faisaient souvent un espace de
cinq ans; c’est ainsi que nous disons huit jours, quoiqu’il n’y en
ait que sept. Ovide n déjà dit decem luxois, IV, V111, 33.

1 15. Non esgeslgîicandu (v. zoo). Voyez I, v, 51; III, 71, 37 ,
et passim. “b

116. Comitumque nefas (v. son). Ce vers dont on s’appuie pour
supposer que les amis et les gens d’Ovide trahirent sa conüdence ,
peut signifier simplement qu’ils l’abandonnèrent dans sa disgrâce ,

comme il le dit tant de fois. Voyez I, v, 64, et Pont., II,vu , 61.
117. Nemo (v. :13). Voyez III, xiv, 39; EV, 1, A
118. Musa (v. 117). Voyez 111,1“, 1.7, et IV, 1, no et 5o.
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bIVRE CINQUIÈME.

Ce livre fut compose dans l’année 765 et 766.

dînions PREMIÈRE.

Cette élégie est]: meilleure réponseà faire à ceux qui se plai-

gnent des redites et de la monotonie des Mies. Voyez notre
préamhule général.

1. Phalanïr (v. 53). Voyez III, x1 , la et suiv.
a. Nioben (v. 57). Voyez Mêlant. , n, 3er.
3. Procnen (v. 60). Voyez Il, 390, etJWétam., v1 et u.
1.. Halcyohen (v. 60). Voyez Métam. , x1, 74a.
5. l’a-amins (v. 61).PPhiloctèteL Voyez Sommets, et Métam. ,

un, 1.5. . i K .6. Ingqm’œus (v. 71.). Voyez Perm , I Lv, 6/. et suiv.

’ Q 4 o
ÉLÉGIE DEUXIÈME.

7. An (v. 6). N! sans interrogation me semblerait bien préfé-

rable à cette leçon. . l , -
i8. Pæanu’u.’ (v. 13). quez la note 5. a V

9. Teleplm: (v. 15). Payez I, note un.
10. Lena“: (v. 36). Voyezl,not,e 67. , J
1 r. Viderù; ipse (v. Q3). Peut-être faudrait-inlgcer le point et

virgule aprèog’pse : ce verne sans sujet est un peu isolé.
in, landau; Charybdù (v. 73). 4Zjl1nçle, Ville de Sicile, sur 1a-

quelle fut construite Messine. Dlnutççs disent que c’est un surnoin
de la Sicile même. Ce nom .vient.dc caque la faux (toi-pan) de Sa-
turne tomba dans cette ile, selon les poètes , fiction qui est le

. symbole, de sa fertilité. . l v .r13. Leucadii Dei (v. :6). Apollon. Payez III , note x5.

f

. .o
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[ne l NOTES . a
ÉLÉGIE 111015111312.

14. Illa die: (v. 1). C’était lé 15 des calendes d’avriH18 mars):

Voyez Fat-les, 111 , 713. v. 415. .411 vina (v. A). Cicéron (0091., 28) a dig augindmihum di-

sertum esse. .16. Cynosurùio: (v. 7). Voyez IV, note 29.
17. Strymona (v. in). Le Strymon , fleuve dç’Thrgce. -- Voyez

les conquêtes de Bacchus dans Diodore , 111. .
18. Illo (v. 29). Capanée. Voyele, ,note 35.
19. Lycurgi (v. 39). Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte

de Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes de son

royaume. (H011. , Iliade, v1, 130.) - Nous avons vu le prix que
les anciens attachaient à ce que la tare. leur fût légère, HI,

note 53. L *20. Peut/aco: (v. 4o). Roi de Thèbes, mis en pièces par sa mère
et sa tante, qui célébraient des orgies auquîelles il voulait s’oppo-

ser. (Métam., 111, 511.) .
21. Conjugp (v. 42).“Ariane, fille de Minos et de Pasiphaé.

iman? QUATRIÈME.

un. Menæliaden (v. 25)., Patrocle. Voyez Il, note 127. - Qui
comitayù. Pylade. Voyez l, v, 21. ’ . . ’I

a3. Ægüen (v. 26)» Thésée. Voyez I, v, 19. --- Euryalum.

Voyez I, note 65. h
1 - 1215.5611: CINQUIÈME. 1

a
sComparez [élégie x11: du liyre III. - ,3

21.. Laem’âs 7:06: (v. 3). Uljsse.’

25. Ncbulù-(v. 31). Voyezwîll,.111, 84.

26. Consilià (v. 33).,Les éditian qrdinaîres donnent Consilium

figiunt cetera pæne menin : a. tout le reste est commine à mes
Vœux. v J’ai suivi la conjecture de Withof, adoptée par M. Jahn.

27! Fratribu: (v. 34). Étéocle et Polynîce.

23 Dinar; (v. .

1

u.

. “v.” . . &unüaul divin; verlice Hamme. ’ » , ’

, . 81/111.., 5
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ag. Bauiade: (v. 38). Callimaque. Voyez II , 367.
30. Queix crut hulan (v. 1.1.). La fille d’Éétion était Andro-

maque; celle d’Icarius, Pénélope.

3;. Eclzioniar (v. 53). Échion fut un des compagnons de Cad-
mus, fondateur de Thèbes.- Vin Capanée. Voyez IV, note 35.

32. Ulm (v. 55). Alceste. Voyez II, note 118.
33. Laodamz’a (v. 58). Épouse de Protésilas. Voyez I, note 78.

34. Pyliox (v. 62). Nestor, roi de Pylos. Voyez Mc’tamorph,
x11 , 187.

ÉLËGIE SIXIÈME.

35. Podalz’liu: (v. n). Fils d’Esculape, et médecin célèbre, qui

se trouva au,siège de Troie. i l
36. Merùo (v. aa). On pourrait entendre aussi : vilior marida,

«indigne de tes bienfaits. n J’ai pris merito comme adverbe, en
le joignant à videor.

37. Hjbla (v. 38). Ville ou montagne de Sicile.

ÉLÉGIE SEPTIÈME.

38. Cura tibi est (v. Io).

Du lieu qui m’y retient veux-tu voir le tableau?
(Roman , Épine v.)

39. Saltari (v. 25). J’ai dit (Il, note 176) que ce mot dési-
gnait une lecture entremêlée, c’est-à-dire précédée ou suiviet de

danses; peut-être est-ce seulement: a accompagnée de gestes. u
Sahara serait proprement : « déclamer avec les gestes de la pan-

tomime. n ’40. leçatnlt (v. 27). Masson propose theatra .- a: J’ai toujours
fait peu de cas du théâtre. n Car on ne peut pas traduire: a: Je n’ai
rien fait pour le tgéâtre, n puisqu’Ovide dit lui-mème qu’il avait

comme une tragédie (Il; 553). Sans adopter sa correction, jc
crois qu’il a raison, quant au sans. et j’ai traduit en conséquence. .

Voyez la note 176 du livrg Il.
1.x. Cap/lamait: (v. 36). fuyez la note 19 du livre I. l
42. Braccis (v.- 1.9). Ifoyezila note 127 du livre HI.

t C
9



                                                                     

l. l 9. NOTES
ÉLÉGIE HUITIÈME.

Comparez Il], xi; IV, 1x;V, un, et Pont, 1V, in et xvr.

43. Rhamnusia (v. 9). Némésis, ainsi appelée de Rhamnus,
bourg de l’Attique où elle avait un temple.

1.4. Pelam (v. 30). Après l’incise exemple denim, on devait
s’attendre à trouver un verbe dont le sujet fût Auguste: aussi
n’a-t-on pas manqué de proposer dabit,feret, etc. Mais le poète,
au moment de placer un mot analogue, semble s’être arrêté,
comme si c’eût été trop de présomption de sa part; et, sans se

flatter positivement dlobtenir, il se borne modestement à deman-
der: c’est une délicatesse dont Auguste ne pouvait que lui savoir
gré. Quant à mganda , il n’est pas redondant, comme on pour-
rait le croire au premier abord : Ovide dit qu’outre son rappel,
il a une autre faveur à implorer, plum, quelque chose de plus ,
par une allusion indirecte à la punition de son ennemi; et que,
quelque jour, il osera solliciter cette grâce : femm, putem pour
peiam sont donc d’inutiles conjectures. En dépit de la grammaire,
qui voudrait que l’incise à l’exemple des dieux se rapportât au
sujet, j’ai religieusement conservé en français le tour si fin du

texte. i
iman: unanime.

Cette élégie peut bien avoir été adressée à Senti” Pompée,

comme la v° du livre IV; du moins Ovide déclare-bi], Pour. ,
IV, v, 3l, et xv, a , comme ici, vers n. et un, qu’après César
c’est à lui qu’il doit la vie. C’est d’ailleurs lui, nous le savons

(1V, v), qui lui aVait défendu de le nommer, et il le dit..ici, v. I,
si sinues; 23 , sipœerere, et 25, quamvù en juran (mura) quie-
scere; on sait aussi. que c’est lui protégea Ovide dans la
Thrace (Pane, IV, v, 35), comme nous le voyons ici au vep I3.

l

ËLÉGIE. mnème.

A5. Ter flûter: commit hier (v. x). Parti de Rome en Membre
762, ifn’était arrivé quZau printemps à Tomes: il n’a donc pu
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voir que l’hiver de 763, 764 et 765; il était donc au commence-
ment de 766.

46. Solstitium (v. 7). Le solstice d’été.

47. 73mn (v. 8). Le solstice d’hiver.

1.8. Vere sinistra (v. 11.). Ici le jeu de mots n’est pas douteux.

Voyez 1,417111, 39; III, un, a8; IV, n, 55. ,
1.9. Non rapia rivale (v. 16). On pourrait bien aussi faire lom-

ber nori sur vivene : a c’est un déshonneur chez eux de ne [un

a; brigandage; --- de vivre d’une autre ressource que du
huit de,ses.bxigandages. v

50-.Ulquejit (v. 1.x). Tout ce distique a été regardé comme

apocmyple. - Faut-il construire ainsi : si quid quottes (pour ali-
gaudes) abnuery’n’adnwrincque; ou : si quid abnuerim, et quotient

(pour quqtiesèumque) adnuerim?

ÉLÉGIE ONZIÈNE.

Tu. Net: opes,.nec1h.r (v. 15). Nous avons déjà vu (Il, x37) la
différence qu’Ovide niet entre un exilé et un banni. il ’

a
E

iman; DOUZIÈME.

52. Qnia carmina (v. 3). Voyez I, 1, 39 et suiv; A
53. Niobe (v. 8). Voyez Hadith, va, 146. p.
51.. Anyti m (v. la). Sonate, accusé par Anytus, mon; et

Lycon, d’împiétwé envers les dieux. , ’ ’
, 55. me seriez: (v. 15-). Socrate”, ai; Cicéron (ayam, Hf, 16),

ne laissI-a pas, d’éciâçs; amendant Diogène de» Laërce, Platon

(Phçîdqn),némîste (Dix. n), parlent d’un Hymne composé palu
ce phjïosopbç en l’honneur d’Apollon, au sujet de l’oracle’par

lequel ce dieu l’avait déclaré le plus sage débottelé. . ’ t i

56.1Equw (v. 2.6).Ïeinsius qui: cru devoir mate vogua-s ’3’ -

près quelques manuscrits z nous avons préféré) caqua) avec Il. hlm.

57. Fabricdtor (5)47). Ferme. Voyez III ,7X1,:A x éf suiv:

58. Jam Ædici (v. 58). Voyez Pont. , HI, n, 1.0. :7 3 l *

F a “ ’ .) .i. ’ inion? “mmm:

,u

9. .,Cette élégie n’étnit sans doute pas adrçsée au même uni que

. - t“ . t ..Il



                                                                     

I, l A NOTESla septième du livre IV; il y a trop de rapport entre elles pour le
fond et pour la forme. Voyez le préambule, I , un.

59. Salutem (v. l6). Voyez III, un, 89; Pont, I, x, 1; et
Hémïde, tv, x.

60. Numeros (v. Io). Voyez I, note 96.
61. Mina si: (v. 16). Voyez IV, vu, 24. .

t 62. Liquet (v. x9). Voyez IV, vu , u. -
63.“ Tn’nacnlr Hybla (v. n Voyez note 37. Cette épithète

de Trinacri: et le nom de Trinacria venaient à la Sicile de ses
trois promontoires, Lilybéc, Pélore et Pachynum.

inion: QUATORZIÈME.

61;. Ingenio mec (v. à). Périphrase poétique pourzmihi; car il
no’veut pas dire : a tu devras l’immortalité à mon génie, n mais

seulement? a je chanterai toujours ta gloire, tes vertus, n et la
preuve, c’est qu’il dit aussitôt après :’ dumqu’e légar. Î)ofez. I,

note 6x. l ’Ï 65. toua! (v. 19). L’édition Lemaire a la viréule après ce
mot, ce qui le fait rapporter à præsta : cela n’aurait pas de Sens z
præsaz est synonyme de fac.

AGQ Laudem (v. un). Les manuscrits donnent : Et semperpm-
-bitas imprehensq fuit, leçon bien froide , et n’ajoute guère à
ce qui précède : j’ai suivi, avec l’édition Lunaire, la conjecture

.dc Biirmnqh. ’ ’ ’ ” ’ ’ z ,
’ ’67. Ponat opus (v. 21.). Heinsius proposait toila; ont“; pinda:
Opus ; pour est’ici’ pour en’gat, et opus. pour monumentilm.

1 38.- Si quh’lamen (v. 3x). Voyez Penh, aIl, III, n. Cicéron,
n pro Mil. ,pxxxv, dit z a Fortes et sapientes riras non tam præmia

sequi solere recte factor-nm , quam ipse recte’fncta. n Claudien
4 Dom: Mull..771eod. 1): ’ ’ v t

.

s

n g, “ ’ ’ sp. ma guidera virtus pretium Albi; A ’ ..
i .» “et L. Ràcine , en apostrophant la vertu (lieligÏA 1, 1.66“) :

a » La richesse, il est irai , la fortune te fuit : i
Maii’ le paix t’mumpnàne et la gldirc te suit a.

l
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EP; la“; ioda pour foi, Phéureiix une; qui t’aime,

Sans brens”. sans pignes, se. auûiÏàluî-inëme.

69. Ut tennis: mimâmes (v. 33)Î Pour que tu calades le temps,

si tu veux en calculéria duréea ç . .   ,
7o: l’aléa: (v. 81.). M. Juin mendeu’quims ces,mo;s,

qui alors fontisuitè fi par selcula ; j’ai préféré la podctuçzîop de lié-

ditiou L’ermite“, qui fait de laça le sujebde 7nüantlr : il seuil-51e
’on doive sôus-engeœîre’ in veux-lu en comminé Î’éçenduè? u

pour répondre! à’ut teinpuslnumcres: et bette pensée (ou; mimntur

:1!qu à par 3961414 n’ulla lacetnr. ’ , ’ ;
71..Admegi,(v. 37). Alceège. Vojez Il, noça; xis, et :V, kV, 55.
a; Iphia: . (v; sa), Évaûné, (enge de .VCapanéë. la”; av,

mon 35. V i . A . . i ,73. çqy’ux thlaceia 4v. 39). Lnodanie, reine dé Phylacé,
villode lThësèüe, dails la Phrhiotide, ou pathie-lille de Rhilaçqs’,
puisqu’elle àyait épongé “Protésîlas.,îûlsv .d’Iphicns ,1dopt ,Pllilâqus

(nuit. père; Vgez I ,-notè 78., I » i

A» g . n ’ , a

. . A1 A -,--.-a , ÏI 1 i i l n, JnrlNm desseî’n Eau éiè, en. Magnum pour les nous, de
donner, à maure qua Ils mais se brésenùnient, quelquës éclàiniqsemienskîn-

la géographié [du Pont Ce (hummus avonsl’eui le bonheur de le “omn-
wut fait, emmi: uni supériorité 410m nous fussions restèfort éloigné :M. Julia

a réuni in coordonné duis in une “du, tout ce qu’il A pu Recueillir du!)

les nim: ailes Tonique: de niions sur ces cbnlrées et’sur le! magnai de
lunhabitamPNdhs nèus somme; dom: inÎerdit nul-casque bide éspècazde bote“:

morcelées, dans réservant le pliés. d’dfîriçen km6 à maintenu ce béni:

morceau dimemllalefqui’eyl été perdu pour un pué. nomhrç «L’antre in,

narco qu’il est écriç En allemand :1 c’estilm lablfau 31303!in grimera.

â oa - . 4 4 . . ,N3 v A Iu . l ,0 x

4. a .. .’ Ü. l 4 2. .u i » f.------- 0V. a r -a

N 4 . . . rA r .
. .V

i I ’ .A I .f .
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GÉOGRAPHIE - l

CÔTElEUR’OPÉElNNE DU PONT-EUXIN

D’APRÈS ova. ’ h .4 1

I,

A A’ , «0.--

. A. 3 n hDu»; ne pariquu’une seule r65. du rivage du Pont-
Euxin (denté-dire des côtes de l’Europè et dell’Asiç) (Pont. , I,

n, 27); et il le désigne par le nom général de Forum; minai:
rement il ne parle que de la cote européenne, et le plus souvent

l ylems que de l’espace qui s’étend depuis le Bosphore de Thrace
(le détroit de Constantinople) jusqu’à l’embouchure du Danube;

. il nonne cette punie-de la côte Pumas, Panda: terra, Pour“
ruinas, ou Sinistcr, ou Items, ou’ Eulrùnu; sain”. Bette dà
Illumination ne parait s’appliquer que rayement à la côte située au

nord du Danube , et qu’il désigue pâr11es’mqts Scylllia. sarma- .

h ria. Nous n’avonsrpas sur ce pays de notions géographiques bien
précises, de limites bien déteùninees, parœ- que” le puys au nord
de mél“, et bien plat encore , au nord du Danube, «si: à cette

époque presque inconnu aux Romains : ce, ne fut même que’suc-
cessivenynt qu’Ovîde acqxit quelques conniissances à cet égard ,

et jamais elles ne s’étendirent beaucoup ail-delà des.çnvirons de

Tomes. Dam le premier livre des Tristes, n, 85, ne sait pas
“sycone positivement ou est située cette üille, et c’est dans les der-

niers livres de ce poème et dans les Portiques, qu’il faut. chercher
des Mentions plus exactes; encore y parle-bi! souvent en poètÊ
et d’une manière un peu vague. Au reste illn’üaitwguère possible

alors d’ayoir sur ce point des nolisas précises; les Romains , dans
toute la contrée; comprise plus tard sous le nom de Mâle, ne
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possédaient que deux ou trois villesîsoiees, mandingue le pays
même était parcouru par un grand nomade peupladeemedes
qui changeaient continuellement de hem, et se divisaient en
une foule de tribus. (Hammam, V, tu“; kanouns Min, Il,
u, 315Pmul, IV, Il, a1. 18.) A cette époque WŒIIÔITIIMIDI
la diviion adoptée alun et conservée encore par “Il, on com-

prenait son: le nom de Thrace tout le page qui am Mule
la ne! Méditerranée, la Propontide. et la demi darda,üue«
qu’aux rives du Danube (Pour. Min, Il. marnes L’on dou-
nait le nom de Scylhie au pays qui a’étendait au nord du me
nnbe. Il est vrai que, son; Auguste, on sépara de in “en...
l’an de Boule 725, la contrée qui s’étend de Plidlnns au En»

nube, et qu’on lui donna le nom de Mésie on N’aie. Hais
Ovide ne suit pas cette nouvelle division, ou ne “adopte tout
au plus que pour la Mésie supérieure (Pm, IV, in, 77). Le
Scythe, au delàdu Danube, a des homindétermiuées. 0mn
ne connait pas encore dans œneeouUéele puy! nommais
Dacie, dont les limites, d’après Ptolémée, s’étendent à l’o-

rient jusqu’au fleuve Hier-anus on Paru (le Pruth). Strabon ce-
pendant place les Dame beaucoup plus à l’ouest, aux environs
des comme du Danube. Ovide nenonuait a! me! de p hum
que deux peuples principaux, les Scythes (Sam-ses) un: la m
et les Gètu, plus menhadens l’intérieur de. terme, mais quine.-
pendant descendent pacque maniaque la me D’un“ lui, ce

dernierpeuple occupaitàpeuprèetodele camembph
tard, s’appeh Dacie: ainsi (19m, IV, “y 17) nous la m
même des M’aime; mais il estfeumOmeptuupawilin chirale-ga
dans les Mm, m, tu, 47, nous lisons .z ” °

a. ,1
Plaie Septique in «itou-m’en;

Et videur Geticis scribere pacse malis

Ces trois langues , Ovide les désigne peu après par le nom de Pon-
tier; verba. Ce passage prouve d’ailleurs qu’il comptait encore
comme faisant partie de la Thrace le pays où se trouve Tomes
(la Basee-Mésie); ce qui le prouve encore mieux, c’est qu’il
parle (Pour. , I , u, l la) de chevaux bistoniens (thraces) comme
se trouvant auprès de Tomes,el (Pana, l; m, 59) d’ennemis

IX. 1 a7
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bistoniens. Mais quoique d’après cela Ovide demeure en Thrace,
il lui arrive d’étendre aussi la Scytbie au delà de la rive droite ou

méridionale du Danube , et de placer Tomes non pas seulement
sur le rivage de la mer Scythique (mer Noire) (Tr., IV, I, 1.5;
V, x , Il.) et dans le domaine du Danube scythique (Tr., V, 1, 21),
mais encore dans le Pont scythique (Tr., III, 1V , 46), et même dans
la Scylbie (Tr., I, 111, 61; Vin, 40; III, u, 1; IV, 1x, I7;v,YI,“
19,x, 1.8; III, x11, 51; Ponl., III, vu, 2951, n, no). Pour
expliquer ces dénominations, on n’a pas besoin de songer aux
Scythes une”, qui, d’après Pline (w, 18), avaient habité la
côte méridionale du Danube; il suffit de se rappeler que le nom
de Scythe était très-étendu , et qu’on le donnait à tous les peuples

du nord. D’ailleurs , dans Ovide , ce nom ne parait pas être pris
dans un sens bien rigoureusement géographique; il sert seule-
ment à exprimer tout eeque ce séjour avait d’affreux,,parce que,
pour les Romains, un exil en Scyrhie était chose bien autrement
terrible qu’un exil en Thrace. C’est pour la même raison qu’il

parle (Tr., III, xu , a) d’un hiver méotique à Tomes, et qu’il
dit (Pont., IV, x, i) qu’il habite Cimmerio in mon. Joignez à
cela qu’il regarde les Sarmates comme des Scythes , et.que ce
peuple demeurait tout près de Tomes. C’est avec plus de fonde-
ment qu’il place aussi les Gèles sur la rive droite du Danube,
puisque Hérodote (1V, 93 ) les place sur les deux rivesde ce deuve ,
et.en parle comme d’une des principales races de la Thrace sep-
tentrionale. Il parait que d’abord ils n’occupaient que la rive
droite du Danube, et que ce fut plus tard-seulement qu’ils s’éten-

dirent sur la rive gauche. D’après Ovide, il y a des Gètes
qu’au Strymon ( Tr.., V, in , n), et la côte gétique commence
imméiiatemeut au nord du Bosphore de Thrace (7’12, I , x, Il;
Tomes est donc situé dans le pays des Gètes , et Ovide habite au
milieu d’eux. (Tr., III ,Ix , l. ; x11, 1.5 et 16; IV, un, 26 ; V, r,
x et 1.6;v, 28; x, 38;:11, 105x111, 1; Pont., I, 1, 1; H, 1,

20; 1V, 92; vm,81.;x,aet 70.) A
Le pays nommé Forum, où Ovide demeure, commence donc

au Bosphore de Thrace, et si, à partir de ce point en suivant la
côte, on monte vers le nord,.on arrive d’abord au cap Thynias,
puis, aux villes d’Apollonie , Anchiale , Mésembrie , Odesse ,
Dionysiopolis , Çalatis et Tomes (Tr. , l, x, 35-42 Ces villes
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sont, il est vrai, d’origine grecque , mais elles sont situées au mi-
lieu de peuplades barbares , et ont presque entièrement perdu
les mœurs et le langage de in Grèce. Pour ce qui concerne Tomes ,
Ovide nous le dit expressément , c’est une colonie de Milet ( Th ,
III, lx, 1 et suiv.; V, x , 33). Les Tomites sont donc un mélange
de Grecs et de Barbares kV, x, 28), et ces Barmwm princi-
palement des Gètes et des Sarmates ( Tr., V, vu, u essaim La
barbarie de ces derniers f été, il est vrai , un peu adoucis parle
Grecs (Pont, IV, nv, 1.7); mais cette influence n’a pas été trogn-

marquée, et comme parmi les habituas ce ne sont pas les Geai,
mais les Gètes et les Snrmates quiJormentsla majorité (sa,
V, vu, 13), ce sont plutôt les Grecs qui ont adopté les usages

* des Barbares. Ëar exmple, au lieu du costume de leur patrie, ils
portent le pantalon appelé braccæ“( Tr., V, x, 34), parce que“
les Gètes le portaient aussi (Th, IV, v1 , 1.7); la langue grecque
n’est plus en usage parmi eux, et ce qu’il en reste est devenu but»

bure par la prononciation gétique (Tr., V, u, 68); ou ne peut
donc parler grec, ni surtout latin , qu’avec des voyageurs ( Tr. ,
III, x11 , 39); à Tomes, personne-n’entend cette dernière langue

(Th, V, n , 67), et les stupides Gètes tiennent Ovide pour un
Barbare, et se moquent de lui ( Tr...3,:,37)«1nsüsnghe qu’on
parle à Tomes est une langue sauvage et barban(1’r., V, in,
57 ; x11, 55) qu’Ovideue comprend pas ; ainsi s-t-il beaucoup de
peine à se faire entendre des habiteras, et en est-i! souveut’msl
compris (1h, III, n, 9; V, x, 37 et suivrîyil désapprend le!»
tin et apprend à perler gète et sarmate ( Tr. r 111:, 311,148; V,
vu, 56; x11, 57)...x Les habituas, d’après heaumets de tout le
reste du pays, se couvrent de peaux de bêtes, portent (klongs
cheveux , une longue barbe; ils ont une roi? «une, un vi-
sage effrayant, un air barbare; ilssont mêlions, querelleurs; ils
aiment le sans, ne respectent menue loi, et souvent aux pieds
des tribunaux c’est parle, fer qu’ils terminent leurs pences; il!

’ sont toujours armés , portent un casque, un ne, un. carquois, des
traits empoisonnés, enfin un couteau de guerre à leur ceinture
(Th. V, un, 13 et suiv., 1.5 et suiv.;x, 29 et suiv.) Le une
elle-même est une forteresse située sur me hauteur et entonnée

“de remporta peu imposans’ (7h, V, x, r7 et s7); elle est en-
vironnée de toutes parts de tribus ennemies ( Th, III, xi, s31

’ 27.
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IV, 1, au; x, un; V, u, 3a, 69 et suiv.; un, ao)qui souvent
viennent inopinément fondre sur elle, ravager la campagne et
lancer leurs traits jusque dans l’enceinte des murs ( Tristes, V,
x, 19 et suiv. De la vient que les Tomites s’occupent peu d’ -
griculture, vont toujours armés ( Tristes, V, x, a3), et sont
pauvres ( Tr., III, x, 60). Cette ville n’a pas non plus d’autres -
industries. Rarement des navigateurs poussent jusque-là; le plus
souvent ils ne viennent que du voisinage , jamais de Rome. On
voit en général peu de Romains dans cette mer ( Tr. , III, xu,
31 et suiv.; IV, 1v, 58), dont ils redoutent les orages fréquens
(Tr., IV, r , un; rv, 57), et qui, de plus, est pauvre en ports
(Tr., III, n , n , 12 et 38; IV, tv, 58). Le pays est barbare et
inhospitalier (Tr., III, x1, 7; IV, 1, aa; V, 1, M)“; u, 315x11,
55), couvert de rochers (Tr., I, vin, 39) et sans culture; il y
est du reste peu propre; car les violens ouragans des vents du
nord y exercent continuellement leur fureur (Tr., III, x, [.5 et
51; IV,’ r, 22; IV, 57). Le sol y est brûlé par un froid éternel
(Il: , III, n, 8; V, u, 65). L’hiver y dure plus long-temps qu’à
Rome (Tr., III, aux, a); le Danube, la mer même, y gèlent dans
cette saison. Le vin y gèle lui-même (Tr., III, x, 9 et suiv.;
x11 , 28); aussi n’y croît-il pas un arbre; aussi n’y récolte-bon ni

fruit ni vin (Tr., III, x, 71 et suiv.; 111, 13 et suiv.; comparez
Pont. I, vu, 9 et suiv.; Il, vu, 63 et suiv.; III, r, 1 et suiv.;
v1“, 1 et suiv.; x, 3x et suiv.); l’absinthe seule y croit en abon-
dance (Tr., V, un, al; Pont, III, VIII, 15). Cela n’a rien de
surprenant, puisque ce pays est situé à l’extrémité septentrionale

du monde (Tr., III , x11], a7 ; V, u , 31 ), sous un ciel tout-à-fait
diü’érent de celui de l’Italie (Tr., IV, n , 69), sous des-constel-

lations qu’on ne connaît pas à Rome ( Tr., I , v , 61), tout près ou

immédiatement au dessous de l’étoile polaire et du pôle nord

(Tr., III, n, a; 1V, 47; x, 3; au, 8; IV, un, Ann, 18; V, n,
64; un, 7; Pont, I, v, 73; IV, x, 39). Tomes est la dernière p
possession romaine ( Tr., Il, r95 et suiv.; I , x, 128); et en gé-
néral les Romains ne sont pas encore bien établis damne pays;
dans la Haute Mésie, même, ils ont peine à contenir l’humeur

guerrière (les habitans (Pont., IV, 1x, 77 Ovide parle fort peu
de la topographie de l’intérieur du Pont, quoiqu’il l’ait traversé

depuis Tempyre, protégé par les soins de Sextus Pompée ( Tr. ,

M...
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La, 23;Pou., IV, v, 33 et à). En pénétrant du. En“.
rieur du papprès du Danubc,estühlhdlmhnésieinürlenœ
hville d’OEgissos onOEgypsos(Pont., la, un, sa et suâmçlï,

m. a! ctSâ),et,dnnsh Whis, bâilledeîïvosnü
(Pont, IV, 1x, 79). Dans les environs de Tm, antre la
Gètu, on trouve un unie-ouest halieutes, trilm thrace, qn’Ovide
place par conséquent plus on nord n delà de “lésant. (aselline

qui (n, 18) les place près du Nessus on Nestns. mmm
blutent, ainsi que d’autres tribus thraces, comprissent“!!!-
génàiqne et poétique de Estonien; lesquels, avec leurs longues
lances (mina), menacent Tomes et habitent au sud à Yoppœé
des 80mm, situés au nord (Pont.,»l, ln, 59).

Près de Tomes vers le nord est l’embouchure du Danube, Ct
Ovide demeure auprès de ce fleuve (Tu, 1V, x, 119-, Y, r, un
vu, 2;Pont.,lll,xv,9x).Lepoèteleddsigneordinnirementm
le non d’IM, quelquefois, mais née-numen, sans le and:
Danubànue dansent W(Pm, I, un, u); d’aprh
une ancienne division, dans un partie antérieure jusqu’aux catl-
nctes , il s’appelle bambins, et ver! son alabandine il prend le
nom d’Ister (Comparez l’un, 1V, 24; Pep». Min, H, 1, 8;

Pminl,ln, w). C’est antienne MquleMç
il le jette parsept bouches dans la mer (Th, Il, 189;H.l, x,
27; V; vu, a).Des deux côtés habitent des 6ème: des tribus
“matu «scythes (Pm,111, Il. sa; 1V, Il, 37);deESth-
ou Inn (7h, v, x, a: ). Pendant l’été ses dots «pèchent les

peuples ennemis deh cou apneumie fondre surie terri-
toire de Tomes(Tf., Il], z, 73:11, 99);mbdml?h’nlel,n
lonqu’il est gelé, mghceslenr servent de poutpounlmtsnc
etpowsllernvngeretpillerhdontrée(1h,m,x,%4 «m;
x4, Io; un, 3o;1Y,l, a: et 69;, IV, 59; “gum n, t6 a
“in; Pont, 1V, 111,9).

Andelà du Danube, sur]: côteupuntriomleü on mais
un,habitentlesSamtomItenmâtant“,diviséoenpînsionnilt
“(Ponta I, n, 79 et nim). au“: alundums que leur”.
I humide côte (Sarmatil m) (Th, IV, x, ne; V, in, D). m
appartiennent“ la grande famille des Scythu (Page: hmm,
sur Pol-pouh. Méta, m, n, 1), et la division des Summum st
des Scythes en deux peuples n’a été introduite qu’après Oui!“
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par Méla. Pline fait encore cette remarque ( IV, 25) : Scythalum
nomen usquequaque tmnu’t in Sarniatas; et peu auparavant il
parle des Sarmates comme d’un peuple scythe situé vers l’embou-

chure du Danube. Chez Ovide, le nom de Scylhie est le nom
générique de la côte septentrionale du Danube, et la Sarmatie
une subdivision , un nom spécial; et s’il veut séparer les uns des
autres, la Sarmatie est le pays qui s’étend sur la côte occidentale,
à peu près jusqu’au Tyras, et la Scythie celui qui slétend sur la

côte septentrionale de la mer Noire. Cependant cette distinction
ne se fonde sur aucune preuve bien positive; car le passage sui-
vaut Tr., 1, Vin, 1.0) : Genilus in feria“ Scylhiæ Sarmaticisque
J’agis, ne prouve rien : au contraire, le pays où il place les Sar-
mntes , il l’appelle ailleurs Scythie (Tr., IV, v1 , 47; x, 1 10; IlI,
x1 , 55; x, 7); mais, à llexception de ce passage du premier livre
qui était écrit avant qu’il fût arrivé à Tomes, il ne place jamais

les Sarmates et les Scythes auprès les uns des autres comme deux
peuples différens. Ces Samares, pendant l’hiver, passent le Da-
nube en ennemis ( Tr. , III , x, 31.; x11 , 3o), et menacent Tomes
du côté du nord. De là (Perm, I, in, 57) : V ’

Hostis adest dextre Iævaque a parle limendus ,
“cinoque metu terre! utrumque lulus :

Altern Bistonias pars est sensura sarissas ,
Altera Sarmatica spicule misse manu.

Mais le séjour des Sarmates n’est pas borné par le Danube, et les

habitons de Tomes sont en grande partie ’des “Sarinates (Tr.,
V, vu , 13). Voilà pourquoi Ovide voit des Sarmates autour de
lui (Perm, Il, u, 95); voilà pourquoi il habite au milieu des
Sarmates ( Tr., V, i, 745111, in, 63; Pont, I, n, 111.), sur la
côte sarmate ( Tr., IV; 1, ne; V, i, l3), etidans une contrée
sarmate (Tr. , IV, vu, 16 ); voilà pourquoi il parle sarmate (Tr.,
V, vu , 56)... La description qu’il donne des Sarmates est à peu près

i la même que celle des Gètes... Cependant ils sont un peu plus paci-
fiques. Une autre différence , c’est que les Gèlcs vont à cheval et que

le Sarmate s’avance sur des chariots attelés de bœufs ( Tr., III,

x; 3/0; XII , 3o). Toutefois, on ne sait pas si ces chariots, qui
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rappellent les anaëdsto: d’autres géographes, s’étendent à toute

la race des Sarmates.
Quoique le nom de Sarmates soit le nom générique des habi-

tans de la côte, par Opposition aux Gètes qui occupent l’intérieur

du pays, cependant , dans d’autres passages , le poète distingue des
tribus isolées, et en sépare les Sarmates dans le sens le plus res-
treint du mot, sans qu’il soit possible d’assigner à ces tribus des

demeures bien fixes : tels sont les Coralli.(Pont., IV, Il, 37, et
vnl, 83), dont il faut à ce qu’il parait chercher le pays au delà
du Danube sur les frontières des Gètes : ils sont blonds et cou-
verts de peaux de bêtes. Non loin de Tomes , sur les frontières, du
territoire romain, par conséquent au. delà du Danube, habitent
les Bastarnes et les Sauromates ( Tr. , Il , 198), et, au sujet de ce
passage, on peut admettre peut-être que les Sarmates propre-
ment dits habitaient le bord de la mer, et que les Bastarnes se
trouvaient plus avant dans l’intérieur du pays, vers les confins des
Gètes. Dans les Tristes (Il, 191) il est question des Jazyges, des
Colchiens , des hordes de Métérée , qui ne sont séparés de Tomes

que par les flots du Danube. De la comparaison du vers 198. et
des Pont. (I, n , 79), où les Jazyges sont distingués des Sarmates,
il semble résulter qu’ils habitaient encore un peu plus au nord
que les Bastarnes et les Sarmates. Ce qui confirme encore cette
opinion, c’est que, d’après Ptolémée (tu), les Jazyges habi-

taient à l’occident du Palus-Méotis. Les Colchiens sont donc
peut-être les habitans du Pont , près du Phase. Les Jazyges ( Pour. ,
IV, vu, 9) sont désignés comme &pan’Biot, ce qui prouve leur
affinité avec les Sarmates. Plus au .nord se trouve encore le Bos-
phore ( Cimmérien) , le Tanaîs, les marais scythiques ( Palus-Méo-

tis), et quelques lieux encore dont le nom est à peine connu
(Tr , III, rv, 49).

Enfin les Gètes habitaient également sur le Danube (Pon-
tiquer, III, IV, ga); mais ils pénètrent davantage dans l’inté-

rieur du pays. De la Sarmatir ora juncta Gais (Tr., IV, x ,
no, V, tu, 8); et voilà pourquoi les Gètes sont voisins des My-
siens ( Pont. , IV, a, 78). Cependant on en trouve aussi aux en-
virons de Tomes, sur la rive droite du Danube, et ils sont les
voisins de cette ville (Perm, l, n, 78; IV, xiv, 11.); mais ils ha-
bitent aussi plus haut vers le nord, et les Tauriens dans la pé-
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ninsule de ln Crimée ne sont pas loin d’eux (Pana, Il], u , 1.6).
Ils sont durs et sauvages ( Tr., V, 1 , 46; Il! , 8; Pont., Il, vu ,
3x), avides de guerre et indomptés (d’où Marabolæ) (Tr. , V,

m , n; Pont. , I, un, 6; III , IV, 92; 1V, xxv, Il. ); ils vivent de
rapines et de butin, et fourragent continuellement autour de
Tomes ( 7%., III, nv, 1.2; V, m, n; x, 16). Ils passent à che-
val le Danube , font de longues et rapides courses, peuvent long-
temps supporter la faim et la soif; ils font aussi usage de flèches
empoisonnées (Perm, I, u , 85 et suiv. Du reste, ils ressem-
blent aux Gètes de Tomes.

Les Tomites avaient donc pour voisins, au sud et au sud-
ouest, des peuplades thraces (les Besses , les Gètes); au nord, des
Sarmates et des Scythes; au nord-ouest et à l’ouest, des Gètec.
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